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A VM8 Maîtres en médecine de la Funilté de Paris
A mes Collègues et à mes Amis
A TMs Elèves français du Canada
Au Peuple canadien-français

Je dédie ce petit livre et je souhaite à tous le succès
dans la grande bataille contre la tuberculose.

AT V *
^'^- KNOPF.

New-York, 7 mai 1912.



Pwir combattre la tuberculose avec auccis,

U est besoin de l'action commune d'un

gouvernement sage, de médecins bien ins-

truits et d'un peuple intelligent.



08211

La Tuberculose
MALADIE DU PEUPLE

G>inment la Combattre
PAR

S. ADOLPHUS KNOPF, M.D^ New-Tork

Pi«{MMnr de PhtisioUitfrapie an N«w York Post Gradoate M«dic«l SchoolMd Hoapital — Directenr de l'AuocUtion nationûe p«ir lÉtnde etU Prirentieii de la Tnberculoae — Directenr «mocM de !•
Clinique ponr les Maladies des Poumeni dn Bnrean de

SanM de New-York — Médecin dn Riwraide
Hotpital Sanaterinm ponr les Tnbercnlenx

dé la ViUe de New-YoA - Président
. honoraire dn Bnrean médical de

l'Institut Bmchési etc., etc.

Traduction française de la 7» Edition AMâRiCAiNE

ANNOTÉE
PAR

Eugène Grenier. M.D., MoBtr«d

Directeur médical du Dispensaire antituberculeux de llnsUtnt Bruchesi

PRÉFACE

DO

Docteur J. E. Dube
Officier d'Académie.-Docteur en médecine de l'Univerrité de P«tfi«.—Acrécé-aaslstant à U chaire de la Clinique médicale.

—Médecin de l'HAtel-Dlen,—Médecin consultant de l'HApital
Ste-Jostine ponr enfants malades.

—Président du Bureau médical de llnstitut Bruchesi.

MONTREAL
;

iMPRiiQKiE BuAUDEAn, LIMITÉS, 71, rm des Commiasiires

1912





Liste des Traductions

^*'' N?J^Yoîk"*°''
^"'*"'=*'°" ^^ l'Auteur. "Le Snrvey". 105 E, 22e rue

*'^'*i°"
^rabe. Traduction du Dr Mary P. Eddy Beirouth, Syrie-Bureau

»w,^"^u!'°?^^*"1«*''"''«''EgHse Presbytérienne. ^
York

""* ^'*'^"^^*°" ^^ S- Breitenfcld, 221 Est, 68e rue, New-

^'^S?o p'SoSil.^™'''"'''""
°' Clemento Ferreira-Revisfa Medica de

Mtion Bu'garê. Traduction Prof. A. Bezenseck, Philippopolis.Ed t on Chi,io,se. Traduction Dr Geo. A. Stuart, Univer^té de Nankin.

in^ilT"?-
T'-aductionDrC.T.Syah, médeci., de la légation chi-noise 4 Pans—Le Mon De, Shanghai.

ÀmstSm^""'''
^"''"'=''°" ^' J- W. F. bonath-F. Van Rossen.

^'^sb^'A^e:. ÛS!"""
'"^- ^- «^^•'«"•-R-bman, Ltd.. ,29 Shaf-

^'^'SSx MÏNel"YS!°° ''^ J°'"""" "°^'"« ** ^- R°^-°dahl,

^'1ie°rmIin^P^is'^"**"^"°°^''
^' ^«"iron-G. Masson, 120 Bd. St-

^'•'iSSîfiber^c'^ot ' ^"''" •'" '' «^^""^ ^"^'•^' ^"^--'l P°-

^TeV-Yo'k
^™**"*^*'°"°'^W.Zwisohn-Zun9er, 158 Est, Broadway,

Hh!Î&
"'«"^o"?- Traduction Mr. Balkrishnaldas. Delhi. Indes Anglaises.Edition Honpoise. Traduction Dr Wm. Roth-Schulz-Mai Henrik es Fia

iiuaapest. '

Edition Islandaise. Traduclion Dr G. Bjornsson-Gouvernement du Dane-mark, ReykjEvik.

^'ya°laîdi!M"lan.
'^"•*"'^<'°° P"'- Dr Roberto Massalongo-Francisco

Edition Italienne. Traduction Dr Giovanni Galli-Societa Editrice DanteAiignien, Kome.
Edition Japonaise. Traduction Dr Goro Shibayania, Tokio.

MexS*"^""*'
^''*'^"'=*'°° ^' °- Vergara Lope-Eduardo Murguia,

^'
œnshî U* S*A°*'

^"''""=**°" ^' ^- ^- Amundson. Cambridge, Wis-

^^'^Va'iJSvîe""'*"
'^"**''^*'°° ^^ Staniilaus Lagowski, E. Wende i S-ka,

^'*»2,*"'"- ^''HHpt'O'» Dr F. M. Blumenthal-Société Pirogoflf desmédecins russes, Moscou. *

^'bérif
"'* ^"'*"*=*'°° ^- ^- Wender, P. I. Maknschin, Tomsk, Si-

^''"sr'bSi' sfrih!*'
'''"*^"'=*'°» ^' Emesto Sanchez y Rosal, Ernst Litfm'

Edition^ Suédoise. Traduction Dr Johannes Hoving, 262 Lenox Ave., New-

Edition Turque. Traduction Dr Mary P. Eddy. Beyrouth, Syrie.



I
i

il



PREFACE

Canadien-Français, cette nouvelle édition du livre universelle-ment connu du Professeur Knopf.

a LT!'\^TJT ^"'"^ '"' '*"^"^^ '' ^•*'^*««' ««t ouvragea ete traduit des l'année 1902. Mais il «manquait notre édition
à nous, plus moderne, avec les renseignements des derniers dix

Wcntres
' «^'^«•«'«'"ent consacré à nos oeuvres antitu-

Nous lavons, grâce à l'amabilité du Prof. Knopf qui a per-

"^ZZ n !"^'"' ''""'^^' «^" ^'^- «^ --' ^e faire la
traduction destinée aux Canadiens Français.
Le Docteur Grenier, l'un des fondateurs, et directeur du Dis-

pensaire antituberculeux de l'Institut Bruchési. était tout dési-gné pour cette tâche si difficile. M. le Prof. Knopf ne pouvaitmieux choisir comme interprète, et nos compatriotes ne pou-valent mieux trouver pour rendre dans notre langue la peméedu célèbre phtisiothérapeute.
^

Ce petit volume, si plein de bonne et intéressante matière àlie. sera bien accueilli par notre public, car il est bien conçu etcWment écrit. Il sera dans toutes les mains parce qu'il e.st

I oeuvre de bienfaisance est connue et appréciée de tous
Les médecins y trouveront le résumé de leurs connaissances

étendues en matière de tuberculose.

Les hommes instruits
: prêtres, avocats, instituteurs, etc yrS r"

'°°"'^'^"««« «"«««^^tes pour travailler, avec pl'usde sa «faction, au grand mouvement antituberculeux que diri-gent es hygiénistes du monde entier. Les artisans, les'enfa "s

rurdTge-ntr
^'^^"^ '-'- ^ -'^^ ngnedecechef.

connaître lennemi terrible, le bacille de la tuberculose, ses fa-
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"b eTr f" '^TT ^'^"S^'--'^' «^^ ™ême que l'habitation insa-lubre et lahmenUfoq insuffisante, joints au vice de l'alcoolisme
et à toutes les m.seres. lui font voir la route bien large qui con-duit à cette maladie. ^ ^

Puis vient le plan de défense et dattaque que la science met
à notre disposition

: multiplication des crachoirs de pocJ.. etpour habitations et usines; guerre au balayage à sec. aux cham'-b es noires et aux habitations humides, un plaidoyer en faveurde enso eiliement des habitations et leur ventilatL constant"

^.n A T '"' '^''P'*'"' 'l"" "°"'' recommandons à l'at-tention de tous nos compatriotes.

o*I*'i'"'' *
i*^'}.

"*"' '* tuberculose disparaîtrait, un jour, ducadre des maladies; qu'il me soit permis de dire avec tant d'autrès que ce petit livre aura plus fait vers ce but que tout cequi a ete. ou pourra être écrit sur ce terrible fléau
L Institut Bruchési a l'intention de faire des efforts considé-

râbles pour que ce petit livre éducateur soit connu de tous ceuxqu, veulent apprendre à combattre la tuberculose. Il faut qu'il
aille partout

: dans les écoles, couvents, pensionnats, dans lesusines et dans tous les logis. Cette tâche nous sera facilitéenous en sommes sûrs, par nos gouvernements d'Ottawa et dé
Q-^ebec. par notre conseil de ville, par nos nombreuses commis-
sions scolaires et. enfin, espérons-le. par les directeurs desgrandes compagnies industrielles.

Va. petit livre
! creuse large et profond ton sillon en notre

terre canadienne-française. Jette à pleine main ta semence fé-
conde. Chez nous le sol est riche, le bon grain y germe bien etlevé promptement.

Montréal, mai 1912.



Préface de l'édition allemande

des^mein!!!
'"

^^''^f
' International de Berlin, pour l'Etude

ZZZl '"" ^" '""'''"'•* '* tuberculose con.me .nala-die^des masses une somme de 4000 marks («1,000.00) donnés

combattre.
"' '"^'^'^^ '^^ "'«««^«' ^* -™-"* ^^

Le Congrès fixa les règle, suivantes concernant le concours •

1. LemeUIeur ouvrage populaire sur "la tuberculose maladiede masses, et comment la combattre," n'ayant pas plu

de 4000 "7'.r '' P*^^^ '"P"'"^-'—» Je prix

dt^deraif i''"''''^-
^" ''' ^^ '^ ^^^ ^" -"--s

recevra 3000 marks, et le second 1000, Si les deux sontd égale valeur, ils recevront chacun 2000 marks.
^. l*ont partie du jury du concours :

M. le conseiller privé prof. Dr B. Frankel
M. le conseillé privé prof. Dr Gerhart
Le capitaine de la marine Harms
Le conseiller privé effectif supérieur, le président Kohler.Son Excellence le médecin général Leuthold
Le conseiller privé prof. Dr von Leiden.
Son Excellence le baron Dr Lucius de Ballhausen
Le conseillé privé Dr Naumenn.
Le médecin de l'état-major Paunwitz.

Son Ar"T n''
^; ^'"'^ '^ Posadowsky-Weliner.

tson Altesse le Duc de Ratibor
'
'"TsVrr"''

doivent être envoyés, avant le 1er décembre
1899, au conseiller privé, prof. Dr B. Frankel, et doiventporier un motto, choisi par l'auteur, qui metU son nomdans une enveloppe cachetée, avec la devise inscrite au

*
^mTté r.''^ n'*'"

P"'^' deviendront la propriété du co-mité central allemand pour l'érection des sanatoriums ouile fera imprimer et verra à le distribuer
*'"""««' <!"»

5. U décision du jury sera annoncée par les journaux
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PREFACE DE L'PDITION ALLEMANDE

et

Ces conditions furent publiées dans Fes revue, médici,dans es journaux et 81 concurrents envoyèrent leur e«L
Dour el T" ''^"''*''' '" J"««- - ^''^-«rent vingt-^pour examen pins complet.

I*» 5S esMU rejeW8 furent examinée de nouveau du- L.

oigne» d un nouvel examen devant le juryA la réunion de, jugea, le 25 février 1900. aoue la préaiden»de Son AHeaae le Duc de Ra.ibor, il fut décidé ,ue lïttZ

lZ. et Pat,;.;*™"
""""''• "°" '"y"''"' f-hen- ™

vr/amen
''

''"' "'" ^"''"'" •"" ^ P»- "n noa-

r.^ 'f 'ïl"'
"° '""•-'"'""* '»t formé dea Docteura Fr.nk.1

.Înfll'"™''''°-"'' ^' •™»"^ pour donner unrd«:

porlLtlel^ttr""'™""- "
"""'"^ --'"' ^- "'-•"

eaU^emen. supérieur aux autre, ,„i, doit recevoir le prix d.

.eu" d:'ceT:v T " '"^^- ''•"''' " ''-^-''. ««t '•"-

fut^dri^T^utenitlLt """"^ ^""' "'^"'"* «

"âge couronné.
"" ™ «"""' """I'" ''<»-

BEai.1», I Oclobre 1,00.

Pbop. B. Fr»nkeu



INTRODUCTION

*. iii«l«ii„. ' '" ' """»• 1» Plu« fabile

Le pliu célèbre médecin de r«,t,„„,ii ., , .

'

•î». Hippocral. (460 à 467 JZl".. ' •*" ^' '" "'*<''-

«yen âge, en 1550, I. célC „.^ J""''
""'"'''"• *"

W »o~mpM„„ et Jn. d« X^'t^"'",
"""""o ''^'''" 1"«

«« Mhamé de I. théorie de U^- . t»^'"" ^gale-

-iet. Morgagni (1682 1771 , * «""^o». '"' le grand anato-

« dun ef,fvre*rt„i"l\"'
"* "'"'"'^•"•"' '"" ''-'OP-

feinennnent contaoeu*. .tl^
«>°«dera.ent la consomption

-oa, de Jeannet dTwL"" '^I " ""f
"'"' '""V"' «"

N»e, «t brûler V^u^SZ^tirT^Z ^ "T'"'"""
'''

tiib.rculeu«. u contagion .,.it .f"'
."""<' '«""e morte

*».oe caa par une enf„.^ ,"
révélarH '""""'"

«»ché «,„,e„t „«, „„ . ;"' ,7*'» 1"« '» femme av.jt

«•.lleeucc„„Mt.rmremaT ""«"'P'ire j».qu'4 ce

IWIetn^drcotmptre'tt dé"?""""" "'' ""''>-

•»" effet. Pe^onnZ^e U^Ltm:"! f 'T
"«"> "'

• moyen du vinaiere d,. .«„
"'«""«"'•"*, de leun> hvre,, etc.,

"*orier de' Z deX P^ TT"°°, M,'
^""' «»" -

"« et d'une amende'XZ^r Wd"'-'
""' "' '-'«

* déclarer aux autorité, le. ca. de f^ , !
'"' "'""'"•"—nde de 800 dacatelorrT '"^"="''»«' ^^'P-ni d'une

-.-il ponr ,a récidlt^
^ "'""'"' """"' " "' " ««



!('

'

•! I

li !

* INTRODUCTION

D'après Portai (1742-IM2). une loi en Espagne et en Por-
tugal obligeait les parents et les proches parents «l'un tuber-
culeux à avertir les autorités quand le malade arrivait.au der-
nier terme. Elle avait pour but de rendre plus sûre' la désin-
fection des eflets personnels du con8«.uiptif décé«lë

Dans la première moitié .lu XIXe siècle, on Ht peu attention
à la Jiéorie de l'infection, mém*. dans le monde médical La
contagiosité ne pouvait être démontrée scientiti,,uement et bien
que plusieurs médecins y croyaient, on n'avait pu donner dan»
les universités aucune preuve positive.

Enfin, en 1«G5, le médecin franvais Villemain démontra,

Robert Koch (déc. ,8*3-m., 'S»o)^qu. .^d*couvcr. en .88, ,e b.cme:de U

Z Îir^-
^^'"!

^r*''
''"^ *' tuberculose pouvait être trans-

niise d un individu à un autre. II inocula des;animaux avec

Zr .T" î"^"^"^«"«- «t -produisit la maladie, nonseulement dans les poumons, mais dans d'autres parti;B ducorps. Depuis cette découverte et sa vérification par les nom-breuses expériences de Conheim, Welcb, Prudden, Strauss ^td autres, Il fut généralement admis que la tuberculose estlemaladie infectieuse pour la production de laquelle le germespécifique est nécessaire.
**



INTRODUCTION XI

La découverte de ce germe BpéciHque, le bacille tulMTculeux,
a été réservée au grand savant alleinaud Robert Koch (18H2)
Il .lémontra la présence de ce germe, comme cause H,MiciH,.ue
de toutes les lésions tuWrculeuses

, le 24 n.ars 1HH2, devant
une brillante assemblée de médecins k Berlin. U mort de ce
grand bienfaiteur de l'humanité, arrivée le 27 mai 1!)10 fut ré
ellement une perte sensible pour la cause antituberculeuse et
pour la science.

U consomption est une maladie endémique, c'est-à-dire pn)pre
à certams peuples, et répandue dans tous les pays civilisés Rè-
gle générale, les tribus sauvages succombent k la tuberculose
des <,u elles adoptent notre civilisation. On en peut trouver la
preuve chez les Indiens de l'Amérique du Nord, chez le nègres
et leurs descendants aux Etats-Unis. D'après le dernier rap-
port du bureau d'hygiène de Toronto, la tuberculose pulmonaire
est généralement répandue chez les IndieiiS du Canada Sur
100 morts, 23 sont dues à la consomption, et ces statistiques

,
peuvent être acceptées, attendu que les Indiens vivent dans des
réserves, sous la surveillance du gouvernement.

La mortalité tuberculeuse chez les nègres des Etats-Unis
est alannante. D'après les chiffres de mortalité du bureau du
recensement de 1910. le nombre des décès causés par la tuber-
culose sous toutes ses formes, atteignait en 1908, à Washington,
D. C. 166.9 pour 100,000 parmi les blancs et 47 7.5 chez le nègres

Cependant, la cAuse de cette mortalité croissante chez les
Indiens et les nègres, ne vient pas des bienfaits de la civilisa-
tion, mais plutôt de ses vices, comme le surpeuplement des habi-
totions, l'alcool et les autres excès, qui trop souvent accompa-
gnent les facteurs de civilisation.

Tant de statistiques sur la mortalité générale par tubercu-
lose, aux Etata-Unis et en turope ont été publiées, qu'il ne sem-
ble pas nécessaire de les reproduire en détail ; nous nous conte-
rons de quelques chiffres globaux.

II est universellement admis que la tuberculose eat la cause
la plus fréquente de mort.

D'après certaines statistiques, elle cause 1-6 des morts
d'après d'autres on 1-7.

La mortalité aux EUts-Unis a été estimée entre 150.000
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INTXOOUCTION

•t 200.000 pT année. 160.000.. «pproch. pn,b.bl.«.nt 1.
pin. d. 1. venté.

DM.Uti.tioi.n.«ffimi.ni4u. I. mond. civili.é p.rd elw.
qn. Moond. an individn par taUrenloM. que 1m BUte-Uni. .n
perdent on toute, le. 4 minutM.

Le plu. grand nombre de déeè. ert dû à la tubertuloM pul-
monaire. vulgairement appelée la conMmption.

Tout effrayanU que Mmblent ce. chiffre., il. indiquent en-
core cependant un progri.. car il. étaient autrefoi. plu. élevé, et
nou. «von. avec certitude que la morUlité tuberculeux a con-
udérablement diminué dan. preM)ue toute, le. ville. d'Europe
et d Amérique, là où, depui. plusieur. année., on l'a comUttuV
avec des meHure. préventive, plus efficce. et un traitement
plus rationel.

Nous parlerons plus en déUil dans le. chapitre, suivant,
de la prévention publique et des inetitutions spéciale, qui ont
été sans conteste des facteurs puissants de la diminution de la
mortalité tuberculeuse:

U prévention de la tuberculose et même sa guérison défi-
nitive ont été démontrées par les travaux des dernières année.
Aussi, convaincu, de cela, les gouvernements et les médecins
ont travaillé avec diligence, énergie et générosité, à résoudre ce
problème, si impor.^nt pour le bien être public.

Dans un des chapitres de ce livre nous ferons une courte
revue du travail antituberculeux aux EUte-Uuis et dan. la
province de Québec. On verra alors que la plupart des gou-
vemements civilisés, comme les médecins ont combattu la tu-
berculœe por tous les moyens possibles.

Mais comme notre devise dit qu'il est besoin de la co-opéra-
tion intelligente du peuple dans cette lutte, c'est pour rendre les
hommes, les femmes, les écoliers, capables de coopérer intelli-
gemment à l'œuvre antituberculeuse, que nous avons écrit ce
petit livre.

!J!

m
ni}W



LA TUBERCULOSE
MALADIE DU PEUPLE

COMMENT LA COMBATTRE

CHAPITRE I

qu'kst-ce que la consomption?

ch^niT'°'"''î°
''". *"*^'*^"'«-« Pulmonau^ est une maladiechromque causée par la présence du bacille de Koch dans l'or-

Zldefnfr- *K^7"'"^ "* caractérisée aux endroits

U. tîl^ , T^"*^''" P*"*" ^'^'-P- "^^ ^°""'' ronde, appe.W. tubercules. Ces petits noyaux sont visibles à l'œU nu.On ^ut trouver plusieurs mUlions de baciUes dan. un organemalade. C'est ce petit

champignon appartenant »j|;
•u dernier degré du règne
végétal que l'on doit con-
sidérer comme la cause ^
spécifique des différentes

sortes de consomption. /^ -3^ ^^ j^ m
Ce parasite détruit non -'^ «fifc®"\A'lil*
seulement la substance jJ. ^.®^^!b €U>
pulmonaire en causant des %/. ?fcr > "^ VÇ^
pWes ulcérées; mais U ffil AU,W \1l .V
produit en outre certaines 1 'l© |l^_ *[
substances toxiques. En wi^'S'^ul

''"

réaKté, ce sont ces der- ^ ^^
nièresqui causent lama- r». i.-Ubi«ui,t«b.r«ni.nxi,««,^w,toi«.
jonté des symptômes de la consomption
Us principales indications de tubereulose au début sont •

toux prolongée, amaigrissenient. rougeur ou pâleur de LûeVlégère sensation de fièvre dans l'anri- ^\a\
«•» joues.

Quelaues n«4,*. L , ^
*?**"-«»»<*». sueurs nocturnes,

quelques petits fnssons le matin, diminution de l'appétitP«fo» crachements de «ng. aff^blû^enient général. fîSgÏe
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lili

au moindre effort, rhumes répétés, palpitations de cœur au

plus léger exercice, changement de caractère se manifestant

tantôt par de l'irascibilité, tantôt par du découragement ; aver-

sion pour un travail préféré jusque-là, dégoût pour le plaisir.

La recherche du bacille de la tuberculose dans les orachats

e^t aisée avec l'aide de certains colorants et du mieroscbpe, le

microbe apparaît alors sous forme de bâtonnet. Pour vous

donner une idée de la petitesse du microbe, nous reproduisons

ici un champ microscopique agrandi douze cents fois, c'est-è-

dire exactement ce qu'un œil exercé peut voir en examinant

une préparation de crachats au microscope. Les petits bâtons

représentent les bacilles, les éléments ronds ou irréguliers sont

d'autres substances : mucosités ou pus, rejetés dans le cra-

chat (fig. 1).

\m

m

, i CHAPITRE II

comment le qerms de la c!on84)mftion penetbb-t-il dans

l'organisme humain?

1 o Par les voies respiratoires : par inhalation, c'est-à-dire

piu inspiration dans les poumons.

2o Par le tube digestif. En mangeant des aliments conta*

minés (viande ou lait provenant d'animaux tuberculeux, ou

toute autre substance ayant été en contact avec le germe tu-

berculeux).

3o Par inoculation ; le bacille tuberculeux pénétrant soua

la peau par une blessure.

De ces trois modes, l'infection par les voies respiratoires est

reconnue comme étant la plus fréquente.

CHAPITRE III

comment expliquer la PENETRATION DU BACILLE DANS L'OB-

QANISME PAR INHALATION P

Les crachats d'un tuberculeux, même s'il n'est pas assez

malade pour garder le lit, peuvent contenir un grand nombre
de bacilles. Quand ce malade crache ici et là sans précautimi,
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M ermchats en se deesëehant se transforment en poussière et
•lors le moindre courant d'air suffit pour les soulever dans
*«r. Celui qui respire cette atmosphère où flottent tous ces
microbes est très exposé à contracter la tuberculose, surtout si
•^rsfanisme offre un terrain favorable au développement du

On entend par terrain favorable au développement du baciUe
tuberculeux, tout organisme affaibli, soit que la faiblesse ait
été transnuse à l'enfant par ses parents, boit qu'elle ait été
produite par l'alcoolisme, par des excès de toutes sortes, par
la maladie et même par certains métiers.
Le péril ne réside pas seulement dans les crachats jetés à

tort et à travers; mais la pénétration dan8>s bronches ou
dans le tube digestif de particules de salive qu'un tuberculeux
rejette en toussant, en parlant fort ou en étemuant, est un
danger pour son entourage. On a découvert en effet que des
gouttelettes de salive presque invisibles contiennent des mi-
crobes, et bien plus on a prouvé qu'elles peuvent contaminer.

CHAPITRE IV

QUELS MOYENS PRENDRE POUR EMPECHER LA PROPAGATION
DE LA CONSOMPTION PAR LES CRACHATO ?

Le malade et ceux qui vivent avec lui doivent avant tout se
eonvamcre que les mesures de précaution sont prises autant
dans 1 mtérét du patient que dans celui de son entourage Du
patient, en le protégeant contre une infection nouvelle • de son
entourage, en évitant de lui faire contracter la maladie.

Il faut que le tuberculeux sache qu'à n'importe quelle période
de sa maladie, ses crachats peuvent répandre de» germes de
contagion s'ils ne sont pas détruits avant d'être desséchés
Aussi devra-t-ii toujours cracher dans un crachoir. On préfé-
rera un crachoir de métal constamment rempli à moitié d'eau
ou d un liquide désinfectant afin de garder le crachat humideI^s les manufactures, les magasins, lea wagons de chemin
de fer. les salles d'attente, les resUurants. les tribunaux, les
buvettes, les ménageries. pari»ut enfin où des foules se rassem-
blent on doit trouver, en nombre suffisant, des crachoirs à krg*
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ouverture et faits d'un métal résistant toujours à demi remp
d'eau et nettoyés régulièrement.

Quand on aura pris toutes c

mesures préventives, il n'y au

plus d'excuse pour cracher p
terre et ezpo£er nos .semblables

la contamination.

Toute ciiambre de tuberculeû

à la maison, à l'hôpital, au san

torium devrait avoir son crache

muni d'un couvercle, placé dai

une armoire ou d""- une boî

élevée sur un suppc .

Nous reproduisons ici deux m
dèles de ce crachoir aux figures

et 3. Il est en fonte émaill

bleue et se trouve enfermé dai

une boîte élevée sur un pied. ]

crachoir retenu

à la porte de la

boite peut s'en-

lever facilbaient

pour le nettoya-

ge. Un support

de trois pieds de

hauteur est certainement le plus commode.

Cette disposition tout en donnant plus de

certitude que le malade ne crachera pas à

côté, procure un autre avantage qui n'est pas

à dédaigner, celui de ne laisser apparaître le

crachoir qu'au moment de s'en servir. Le

couvercle empêche les mouches et les autres

insectes de toucher les crachats et partant de

transporter les germes tuberculeux ailleurs.

Les mouches venues en contact avec les

expectorations tuberculeuses disséminent la

maladie de trois façons. La première : en

abandonnant là où elles s'arrêtent les atomes

de crachats qu'elles ont emportés. La deuxième : en déposai

sur la nourriture de l'homme ou des animaux le bacille qa'ell

FiG. 8.—Cnusboir snr support en boU
modèle Knopf.

Fio. S.—Ciwoholrdi
oontif modèU

Knopf.
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ont ingéré et qu'elles rejettent ; le microbe trouve ainsi une
entrée facile dans les voies digestives. La troisième : mortes,

les mouches sèchent et toiibent en pous-

sière
; le bacille s'en détaihe, se répand

dans l'air et peut ainsi porjer la maladie
aux poumons.

Le crachoir métallique élevé muni
d'un couvercle présente encore d'autres

avantages sur les crachoirs ordinaires

Par exemple, les animaux domestiques

les chiens, les chats, etc., ne peuvent
atteindre le contenu de ces crachoirs,

puis au dehors à des températures

froides, ils ne sont pas exposés à se

casser. Nous reproduisons ici deux
modèles de crachoirs élevés se nettoyant

automatiquement. Ce genre est recom-

mandable pour gares

de chemins de fer,

édifices publics et ter-

rains de jeux. Les

villes et les villages

où les tuberculeux se

F». 4.-0r«hoir élevé «e
.a-^-en^ent p^îur amélio-

dètoiâop*!"*"*'''*'''*"*' ^°-rer leur état de santé

devraient disposer un
certain nombre de ces crachoirs dans les rues,

(fig. 4 et 5.) Là où il est impossible de faire

usage du crachoir élevé on peut le remplacer

par le modèle représenté dans les figures 6

et 7—. Ce crachoir s'ouvre et se ferme fa-

cilement avec le pied, et en y mettant un
peu de sciure de bois pour éviter les éclabous-

sures des crachats, il n'y a aucune difficulté à
le tenir propre. Il va sans dire que cette

sciure de bois sera brûlée chaque fois qu'on

nettoyera le crachoir. K^J^Îi^^S:
Dans les manufactures et dans les usines, to]r««e aatomatique.

nous conseillons d'employer le crachoir en fer émaillé de Predhol
se lavant et se désinfectant sans aucune difficulté et pouvant
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ft

; f

Fio. «.—Crachoir s'oarrant avec
le pied.

Fio. 7.—Le même fermé.

être suapendu à la hauteur que l'on désire (figure 8) »
trouvons dans les figures 9 et 10 un modèle plus élégant: oi
conseille 1 usage dans les bureaux et dans les magasins.

Hors de chez lui, le malade (

seservîr d'un crachoir de po<
Il y a de nombreux ^modèles sui
marché. Nous en reproduis<

quelques illustrations. La figi

11 représente le crachoir de D
tweiler, composé de trois pièces
fabriqué en verre bleu. Les
gures 12 et 13 donnent le mod(
du crachoir de Knopf, incassal
en aluminium, ou nikelé et fait

deux pièces. La figure 14 repi
sente le crachoir de Lièbe fabriqi

aussi en deux pièces. Ordinair
ment on trouve le mode d'empl
avec chaque "

crachoir. Les pli

perfectionnés, mais aussi les ph
chers comme ceux des figures 11. 12 et 14 peuvent s'ouvrir ,

se fermer avec une seule main. Tous sont faciles à lave
Quel que soit le genre de crachoir employé, on doit toujours d,
sinfect er les crachats avant de les jeter.

Si l'endroit où l'on demeure possède un
bon système d'égouts, il n'y a aucun danger à
jeter les crachats dans les w-c. sinon il est
préférable de les désinfecter par l'ébullition
avant de les jeter. On aura un vase spécial
partiellement rempli d'eau servant à recevoir
la matière expectorée dans le crachoir. Cha-
que jour après avoir ajouté une ou deux cuil-
lerées à thé de "soda à laver" par pinte de
liquide, on laissera bouillir pondant cinq mi-
nutes. Le. bacilles étant ainsi détruits, le fxo. ,.-cr«hoir é.mélange est inoflfensif. La désinfection des

«»*««* «»«p««"»ol

nfot^ ^' i"^^"
P^^"'*»"" ^'^'"'•^•^ ^ **•' ?0"r cent) ou pa.le bichlorure de mercure (1 : 2.000) n'est p^ aussi certaine S

crachats, forment une couche protectrice qui rend plus difficile
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8). Noas
ant ; on en

a.

lalade doit

de poche,

^les sur le

>rodai8on8

La figure

ir de Det-

I pièces et

Les fi.

e modèle

incassable

et fait en

14 repré-

fubriquë

^rdinaire-

d'emploi

Les plus

les plus

ouvrir et

À laver,

jours dé-

la destruction des bacilles. L'alcool de bois que l'on trouve
dans le commerce est un
biea meilleur désinfec-

tant et n'a pas besoin

d'être dilué. Au malade

tuberculeux qui pour

une raison ou pour une
autre se trouve dans

l'impossibilité de désin-

fecter ses crachats, nous

conseillerons de verser

le contenu de son cra-

choir sur plusieurs feuil-

les d iournal superpo-

sées, de replier soigneu-

sement ces feuilles et de

jeter le tout au feu. Cer-

tains malades préfèrent

se servir de crachoirs en

papier; ils devront les

brûler aussitôt que pos-

sible afin de ne pas don-

ner aux crachats 1 e

temps de se dessécher.

D'autres craignant attirer l'attention du public, en faisant
usage du crachoir de poche, refusent de s'en servir. Ils peuvent

employer des mouchoirs bon marché,

faits de mousseline, de coton à fro-

mage, ou ces mouchoirs japonais en

papier et les brûler après s'en être

servis. Ils devront en outre ajouter

à leur habit une fausse poche en toile

cirée ou en tout autre tissu imper-

méable. Les sacs à tabac en caout-'

chouc remplissent parfaitement le

rôle. 11 faudra évidemment en avoir

plus d'un afin de n'en point manquer
pendant que l'on fera laver et dé«in>

Fio.ia-i*«ênief«m*. fécter celui qui est souillé. Les tu-

berculeux qui crachent dans des mouchoirs en mousseline, en

Fio. A.—Crachoir ponr bureaux et maKasinab
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Fio. ll.-Ci«choir de
poche DettweiUer.

«)ton OU en p.pier «,nt .xpoaé. à »'inf,cU>r le.m.ia.; •,
' ''«>n~'»eron..noua de le. Uver avec gntnd «rin .V^J

««•nger. On ne doit janmis cnuîher dan.
mouchoir dont on se sert pour se moucï
1*8 malades alités, trop faibles pour se sei
de crachoirs en porcelaine on ^en aJumini
(hgure 17) en carton ou en papier pre
(ftgs. 18 et 19). doivent avoir près d'eux
certain nombre de compresses humides dt
Iwquelles ils cracheront. On ne laissera

i«écher ces compresses, mais on les brûU
aussitôt que possible. Les crachoirs en i
pier et leur contenu seront également détru
par le feu.

Un malade tuberculeux en promenade, s
percevant qu'il n'a rien dans quoi il pui«
cracher, devra cracher dans la gouttière de
rue. Il ne doit jamais le faire sur les trc
toirs, car les uns par la semelle de leu
chaussures et les autres par leurs longu

tndî
"^^

*î-;".«P^f
">^* ^^ germes dans les maisons. 1

tuberculeux doit s'abstenir de tousser inutilement pour ne p,
8 irriter la gorge et ne pas faire

^ ^
un bruit désagréable

; mais s'il

» quelque chose à expectorer, il

devra tousser librement ayant
la précaution de mettre un mou-
choir devant sa bouche. Un tu-
berculeux ne doit pas par fausse
modestie avaler ses crachats

;

c'est très dangereux
; bien sou-

vent, c'est par ce moyen que
l'on contracte la consomption
des intestins.

Avant de vous parler de la

désinfection de la chambre du
malade, je veux attirer votre attention encore une fois sur 1<
rôle dangereux que jouent les mouches dans la dissémination
des germes de la tuberculo«» et des autres maladies contagieu-
ses. Non seulement il faut que tout réceptacle contenant l'ex-

Fio. 11—CTMhoir de poche nlckeltf

Knopf.
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kins; anssi

n ftvant de

ler dans le

> moucher,

r se servir

tlumininm

ier pressé

d'eux un
lides dans

lissera pas

18 brûlera

rs en pa-

ît détruits

nade, s'a-

i il puisse

ière de la

• les trot-

de leurs

I longues

ons. Le
ir nepas

liokeU

is sur le

lination

itagieu-

nt l'ex-

pectoration d'une personne tuberculeuse, soit couvert, mais de
plus que des toiles métalliques soient placées aux ouvertures de
la chambre du malade, afin d'empêcher les mouches d'y péné-
trer. Nous ne devons négliger aucun moyen pour détruire ces
insectea

Je crois que les recommandations suivantes publiées par le

Bureau de Santé de la ville de New-York peuvent aider à at-

teindre ce but.

" Eloignez les mouches de toute personne malade spécialement
si elle est atteinte d'une maladie contagieuse. Si vous voyez
des mouches dans la chambre du malade vous devez le;, tuer,

car elles sont couvertes de

germea
" Ne "jetez jamais des

déchets près de votre mai-

son. La paille, les chif-

fons de papier, en tm mot
les déchets de nature végé-

tale susceptibles de fermenter doivent être

détruits ou recouverts de chaux ou "d'huile

de charbon".

" Les barils et les boites servant à recevoir

les déchets doivent être lavés et enduits à la

chaux et à l'huile.

" Portez une attention particulière au sys-

tème d'égouts, tenez-le en bon ordre, ne le

laissez pas exposé aux mouches.

" De temps à autre jetez de l'huile de char-

bon dans les tuyaux d'égouts.
^"''

*^^SS;^*
''*'^' " Recouvrez la nourriture après le repas et

détruisez les restes de la table.

" Placez des toiles métalliques aux fenêtres et aux portes,

spécialement dans la cuisine et dans la salle à dîner. N'oubliez
pas, quand vous voyez des mouches, que l'endroit où elles se
reproduisent est tout près, dans quelque coin malpropre. Peut-
être est-ce derrière la porte, sous la taUe ou dans le crachoir.

Là où il n'y a ni poussière ni malpropreté, il n'y a pas de
mouches."

On réussit à détruire les mouches dans la chambre du malade
en se serVant de la préparation suivante : mettez deux cuillères*
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• thé àetona^hne d^n. une chopine d'eau et «joute* un pe
sucre. Il suffit de ve«er un peu de cette solution dsu d««et^que

1 on dispose ici et là dans la chambre. Les mou

eX^rtXt^^^^" '' '" ""^" "^"•^"^ '*'"' '-^ "

On doit désinfecter de temps en temp
chambre du malade tuberculeux. Ma
beaucoup d'attention, il est bien possible
le plancher, les meubles ou les murs so:
souillés. Nous conseillons également la
sinfection des effets personnels du mali
En cas de décès, il est entendu que tout
dont le malade se servait : vêtements. Hv
ht et meubles, doit être désinfecté avec 8<

chedeLiebe. ^® Dureau de santé pr^ède à cette dés
. , fection.

Si par hasard il existe encore des endroits où le bureau

sIXr
'"^""^ ^ ^' désinfecter, faites vous-même lac«infection en procédant de la manière suivante

10 Boucher avec des bandes de coton les
fentes et les ouvertures qu'on peut trouver dans
le plancher, dans les murs, au-dessus des portes
et des fenêtres.

^
2o Ne pas entasser les draps, les couvre-pieds,

etc.. mais bien les étendre de fiiçon 4 offrir la
plus grande surface possible au désinfectant.
On suspendra les livres afin que les feuilles
soient bien exposées.

3o Humecter les murs, le plancher de la
Chambre ainsi que les meubles qui f'y trouvent.
Si le malade a craché sur le plancher, il faut
verser de l'eau à ces endroits; mais on évitera
de laisser des vaisseaux remplis d'eau dans
1 appartement.

AA^.^T^
''^'^°* ""'* P^«^ «'«^ d'espace à Knopt

d^infecter. mettre dans le vaporisateur cinq once, d'une solution commerciale de formaline à quarante p^ur cent. U v^p^nsationse f-isant rapidement, on bouche'lvec du coton"trou de la seniire et les autres fentes près de la porte.

fJO. ia.-Craohoir
eoar«r«]« ordi-
nidre. Modèl«

Knopt



Fio. 1&—Craohoir-portefeuilto
en carton.
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5o L'«pp«rtement doit rester clos pendant dix heures S'il

y «vwt une faite de gaz dans la chambre voisine, il faudrait
procéder à une deuxième et à une troisième évaporation deformalme à deux ou trois heures
d'intervalle. Quand la chose est
possible, il est préférable de procé-
der à cette désinfection sous la direc-
tion d'un médecin ou d'un homme
expérimenté.

Nous recommandons aussi cette
méthode de désinfection aux pro-
priétaires d'hôtels, de maisons de
pension et aux compagnies de wa-
gons-lits.

En cas de décès, on procède à la

désinfection immédiatement après le

départ du corps.

Dans certains quartiers des villes
et dans certaines maisons de villages
la tuberculose sévit à l'état permanent. Des tuberculeux
sans précaution ont peut-être vécu des années dans ces habi-
tations, le genre de construction et la nature du sol font que

la maladie y existe continuelle-
ment. Quand les mesures sani-
taires sont impuissantes à faire

disparaître ces foyers d'infection,
il ne reste plus qu'à démolir ces
maisons. Dans les endroits où le

système d'égouts laisse à désirer,
on portera une attention spéciale

à la désinfection des selles du ma-
lade atteint de tuberculose intes-

tinale et aussi à la matière prove-
nant des plaies tuberculeuses.

Nous conseillons dans ce cas l'em-
ploi d'une solution phéniquée àcmq pour cent. On se souviendra qu'il est dangereux d'en-

terrer superficiellement les viandes et les crachats tuberculeux
sans les désmfecter.

i: est vrai que les rayons du soleil tuent le microbe de la tu-

Fio. 17.—Modète de crachoir eu alu-
minium ou en porcelaine.
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bercnloie; mais jl ne serait dm uun «!•«*«—««•

CHAPITRE V

CE QU'IL FAUT FAIRE POUR EVITER DE SEMER LA TUBE,
L08E PAR LES GOUTTELETTES DE SALIVE.

r..!! ^ Vt.*^u "!! **"' '*' gouttelettes de salive qui s'éclpent de !• bouche d'un tuberculeux qui tousse. Mais ce dadmfection n'est immédiat que si l'on demeun, lonllldu malade qui parle fort -tousse ou étemue. A une^sZJ^s ou quatre pieds ce danger n'existe plus, car hs qtkbacUlea projetés avec la salive hors de la b^ule du mlu
tombent rapidement sur le sol ; n
alors mêlés à la poussière du plane
ou de la rue, ces germes peuvent

j
Pager la maladie. Le tubercul.
doit donc toujours mettre un m
choir devant sa bouche, qu'il tou
ou qu'il étemue. Outre son m<
choir de poche, le malade en aura
autre destiné uniquement à recev
les gouttelettes de salive. En ag
sant ainsi, il évitera de produire wF,o. ,8.-Mo„tu« dec«cho„
-"\~°"' " ^^^^^a de produire «

seabury* Johnson. Jwection secondaire du nez ou de
Un malade, se trouvant sa

gorge.
„«., . . j , K"*^»"' ^» malade, se trouvant sa

deht, le, te.M d'ore,ller,, 1« «rvirtte,, le. aouchoin^ etc., do

«ble ee, q„el,„e8 recon,n,«.daUon,. C. neet qa'.prt, .^I.vé .vee da «v„„ ,t de Te» cha,de ou .pr«, .v„irC^
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br les a«netta% le. fourchett*.. les enillers. les verres dont s«
•ert la tobrrealeox qu'on peut les mettre à la disposition d'autras
personnes. S'il est impossible de lui donner à chaque repas
une nouvelle serviette de table, on fera bien de mettre celle
dont 11 se sert dans un petit sac facilement lavable. Personne
autre que le malade ne devra faire usage de cette serviette.

Le médecin recommande toujours au consomptif de ne tous-
ser que pour aider l'expectoration. Quand ce conseil est bien
•uivi le malade tuberculeux est un agréable compagnon de
table. Ce serait faire preuve d'une exigence non seulement
mutUe, mais même blessante que de demander à un malade
consciencieux, instruit et pni»
dent de s'asseoir seul à une
autre table pour y prendre son
repas. C'est notre devoir de
rendre le malade aussi heureux,
aussi joyeux et aussi confiant

que possible. Le sourire d'un -^w^^^
parent, la

r rôle réconfortante »^ „ ^^^^^
d»„„ .^. • ,, „ f^M. la—Crachoir en pMierprvwé.unamifo naître l'espoir et dètoKDy-^Smr
favorisent la guérison.

CHAPITRE VI

DANS QUBLLBS CONDITIONS HYOIBNIQDBS DOIT-ON TENIR LA
CHAMBRE DU MALADE TUBERCULEUX OU TOUTE AUTRE

CHAMBRE, AFIN DE PREVENIR LA TUBERCULOSE ?

Dans la chambre d'un consomptif, on ne couvre pas le plan-
cher de topis. Quelques rugs faciles à nettoyer suffisent pour
faire disparaître de la chambre l'apparence de tristesse. On ne
doit pas balayer le plancher avec le balais ordinaire

; il faut
l'essuyer avec un linge humide ou huileux. Si le tapis est fixé
au plancher on répand de la sciure de bois et de petits mor-
ceaux de papier humide au moment du balayage. Il est bon
aussi d'ouvrir la fenêtre pendant qu'on fait ce nettoyage. Les
boiseries et les meubles se. ^nt, selon la nature du bois, essuyés
•vec un linge humide ou huUeux. On se sert aujourd'hui d'ap-
pareUs à succion pour nettoyer les chambres, c'est une méthode
idéale. D y a sur le marché des appareils portatifs offerts à
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»«Jp*<m. d<»t •• «rt I. m,tad» Ch«n, foi.y.»«poM,biliM|.,„b,„^„ .„ .. .hM.taaw

U t«b.reul<« „ développe d. pr«ft«,„„ dw. le. .„d

d«.^»»d„..„™..^i„. .„..-^. .«points
On ne doit pas épouswter avec un plumew cetinrtmn

n'enlève pM U po««ière. il ne f.it q„.
,' dépW

CHAPITRE VJI

MOYENS A PBKNDBE POUR 8, pr,„bv.R OE LWeCTION
BEBCULEUSE PAR LA NOURRITURE.

Lee •nimwx tï»neinettent-il. U tubercalo«, à l'homme a^fréquemment qu'on l'a cru tout d'abord ? Voilà la q^Ônleseavantajont encore à étudier; maie on a prouvél^,!!d un doute la po««bilité de cette t«n.mi«ion. A^ ]«

^l^Tv "^'r^" '""^"^ <»« Bureau i^^l^j"

Park. neuf à dix pour cent de. cas de tuberculoee mortell «

dietmct du bacille humain. Si l'on a raison de douterZ «tâinee viandes contiennent des irenne. et anl )Z^^
Daa éU Horion.. .1 j

«ennee et que I inspection zP" ew seneuse, il sera prudent d« Jm fiLi'»> k;» •

1- «rvir. On «„ .iJi ce^Ln dW J'^^rr-î;..Un. «ruine, vnie. de. EUta-Uni. dWI "^T^ri"»"«"'" .PP'iq»*», qni défendent U ^tele tlTl^fTWulen. Tout Wt offert en vent, d^-ûwufdelîL'^T:
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doit provenir de VMhee ayant «té soumises à l'épreuve de la
tabei«aline. Ce lait subit une première ins^M^ction à son point
d »pMition à la campagne et est inspecté de nouveau en arrivant
à New-York U !• Bureau de Santé, suivant des règlem<>nts
éUMu, elassifie le lait en qualité : A. destinée aux nourrissons
et délivrée en bouteilles seulement

; la quaUté B pour l'usaire de
la taWe et U qualité C pour la préparation des alimenta II
fairtdire aussi que les fermiers et les laitiers se sont conformés
*B bwme grAce aux instructions que leur donne le Bureau de
Santé.

Non seulement ils tiennent leur matériel bien propre ; mais
Us soumettent leur troupeau de vaches à la réaction de la tuber-
eulwe et sacrifient sans hésiter celles qui sont tubereuleusea

bébé artificiellement. En cas d'incapacité, elle devra préparerU nourriture de l'enfant suivant les indications fournies par le
Bureau d'Hygiène. Il faut toujours agir dans ces cas d7prè.
I ordonnance du médecin.
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CHAPITRE VIII

COMMINT LK BACILLE TUBÏBCULKUX ÏNTRE-T-IL DANS LE TUBE
DIGESTIF ?

Il est à conseiUer de ne jamais embrasser sur la bo-^che les
mahMles tuberculeux, étant donné que l'on trouve det bacilles
dans la salive. Les perroquets, les serins, les chiens, .es chats
•ont souvent atteints de tuberculose et il est dangereux de les
carssser.

a « !•

Nous avons déjà mentionné le danger d'avaler les crachats
On en trouve la preuve dans la fréquence de U tuberculose in-
testinale chez les aliénée consomptifs qui sont incapables de
comprendre les conseils hygiéniques. Halgré les soins les plus
minutieux le malade peut se souiller les mains, il devra donc
Jes laver soigneusement avant chaque repas. '

I^ gobelets à l'usage du public dans les pan», sur les ter-
rains de jeux, dans les wagons de chemins de fer. dans les bu-
waux. dans les écoles, transmettent souvent la tubercules et
doivent être remplacés par des gobelet, en papier ou par des
fontoines sanitaires.

k^ ^
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Dans U chapitre traitant de la protection des enâmts à la

maison, à l'école et dan» les jardins de jeux, nous énumérerons

les nombreuses sources d'infections des voies digestivea Qu'il

nous suffise de rappeler ici que tout objet venu en contact avec

la salive d'une personne tuberculeuse peut infecter les individus

sains, si par hasard ces derniers sont des prédisposés.

Les hommes consomptifs feraient mieux de ne point poster

de barbe ; celle-ci retient presque toujours des particules de
crachats. S'il leur en coûte trop de se départir de cet ornement,

ils diminueront le danger en la rasant bien courte. La toilette

en 8 ra aussi rendue plus facile. Il n'y a aucune excuse à in-

voquer pour refuser de prendre toutes les précautions tendant

à prévenir ou à guérir une maladie qui cause tant de souffrances

de misères et de malheur.

CHAPITRE IX <

COMMENT SE FAIT L'INOCULATION DE LA TUBERCULOSE ?

L'inoculation de la tuberculose se produit le plus souvent aux
endroits blessés par des crachoirs ou des verres brisés dont se

sont servis des consomptifs.

Elle se produit encore quand la personne préposée au net-

toyage des crachoirs est porteuse d'une blessure ouverte.

On évitera ces dangers en usant de gants en caoutchouc.

Les tuberculeux eux-mêmes peuvent s'infecter en portant à
1» bouche leur doigt blessé, ou en souillant leur blessure avec
leur crachat.

Les médecins, les étudiants en médecine, les vétérinaires, ete.,

sont également exposés à se contaminer en 86 coupant avec des
instruments infectés.

Une grande prudence leur est nécessaire.

A la suite d'une blessure, lorsque l'on craint l'infection tnber-

dttleuse, il est bon de laisser saigner la plaie, de la laver ensuite

avec de l'eau bouillie, puis avec une solution phéniquée à cinq

pour cent ou avec de l'alcool pw. On appliquer» un pansement
sur la pli^e, et r<Hi consultera un médecin.

On a des exemples de personnes infectées de tuborculoee par
le tatouage ; l'opérateur consomptif délayait ses couleurs daat
a salive.
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CHAPITRE X

«7

AUTRM FOBMES DE TUBIRCULOSl ET IHURS PRINCIPAUX
SYMPTOMES

Dans 1m chapitres précédents, nous wons étudié a bacille de
la toberculose, ses différents modes de péuétï.4iior dans l'orga-
nisme; nous avons vu aussi les symptdmes de la tuberculose
pulmonaire. La maladie atteint quelquefois d'autres organes.
Nous commencerons par la tuberculose du larynx ou de la
gorge

;
c'est la forme qui se rapproche le plus de la tuberculose

pulmonaire. Elle n'est pas aussi fréquente, mais peut quelques
fois l'accompagner.

On rencontre dans ces cas outre la fièvre, les sueurs nocturnes,
l'amaigrissement, la respiration courte, la toux, etc., d'autres
symptômeji: rudesse de la voix et douleurs à la déglutition.
Le malade avale difficilement le pain la viande et toute nourri-
ture solide. A l'intérieur de la gorge, on distingue des petits
tubercules et quelques ulcérations près des cordes vocales ou
dans les chairs avoisinantes.

La tuberculose des os qui produit le ramollissement et se ter-
mine quelquefois par la carie, est assez fréquente. Si la ma-
ladie se localise dans la colonne vertébrale, la carie d'une ou de
plusieurs vertèbres entraîne une difformité qui rend le malade
bossu. Dans le cas où la moelle épinière est comprimée, il peut
y avoir paralysie des bras ou des jambes, etc.

La tuberculose des os et des articulations, fréquente surtout
chez les enfants, n'est pas douloureuse à son début. Cependant
elle peut conduire à la perte de l'articulation et rendre une am.
putation nécessaire.

La méningite tuberculeuse, si souvent mortelle, n'est pas rare
chez les enfants. Leur digestion est dabord troublée ; ils ont
des vomissements ou de la constipation, plus tard apparaissent la
paralysie des extrémités, le délire et la perte de connaissance,
''ous avons la tuberculose intestinale, manifestée par une diar-
rhée rebelle à toute médication comme à tout régime. Elle est
presque aussi dangereuse que la méningite tuberculeuse de
l'enfant Une autre forme de la consomption se terminant or-
dinairement par la mort, c'est U tuberculose miliaire. On l'ap-
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pelle ainsi parce que les différents organes sont parsemés d'une

quantité innombrable de petits tubercules ressemblant à des

grains de mil L'activité soudaine d'un foyer tubeia^enx
latent est la cause ordinaire de cette maladie. Les symptdmes
de la tuberculose miliaire ressemblent beaucoup aux symptômeç
de la fièvre typhoïde : dépression, lassitude et fièvre.

Le lupus est une autre forme de tuberculose, ici la maladie se

localise à la peau et particulièrement à la figure. Souvent le

tissu atteint devient ulcéré.

La scrofulose, affectant surtout les enfants, est une forme

légère de la tuberculose. Elle se manifeste par l'inflammation

et la suppuration des glandes, par des éruptions cutanées, par
des écoulements d'oreilles et par des maux d'yeux. Les enfants

ainsi atteints sont pâles et anémiés.

CHAPITRE XI

PROTECTION NATURELLE DE l'HOMME SAIN CONTRE l'INFECTION

TUBERCULEUSE.

Jusqu'ici nous avons parlé de la contagion de la tuberculose
et nous avons donné les différents modes de contamination. De
cet exposé, il ne faut pas conclure qu'une personne en santé
devient fatalement tuberculeuse s'il lui arrive par hasard de
respirer de l'air contaminé, de boire du lait contenant quelques
bacilles ou de se blesser légèrement sur un crachoir ébréché.
Nous l'avons vu, les germes sont respires avec la poussière.

Or, il y a dans les.cavit^és nasales une multitude de petits poils
qui dans les conditions ordinaires arrêtent les poussières que
l'on rejette en se mouchant.

Supposant le cas où les bacilles n'ont pas été arrêtés par le

système pileux, il y a encore les sécrétions nasales, qui douées
d'un pouvoir bactéricide peuvent les rendre inoffensifs. Au
surplus, supposons que les microbes ont franchi ces deux bar-
rières, qu'ils ont pénétré plus profondément dans l'arbre respi-
ratoire et jusque dans les bronches. Les cils vibratiles (petits
poils toujours en mouvement) qui recouvrent ces dernières les
repousseront à l'extérieur avec les sécrétions bronchiques. Même
arrivé dans le tissu du poumon, le microbe a encore à lutter
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eontre les globules dn sang qui «ont yminqueurs lorsqu'ils sont
en n<nnbre suffisant

I*. sécrétions de l'estomac po«ièdent aussi un pouvoir bacté-
ricide. Le suc gastrique tue le microbe en peu de temps. Ainsi
donc une personne en santé ne doit pas avoir une peur exagérée

ni ^'f
"''ï^; ^'"° •"*" ^^' " °e faut pas commettre

1 imprudence de s exposer inutilement aux dangers de l'infection.

CHAPITRE XII

COMMENT VAINCRE UNE PREDISPOSITION INNEE A LA
TUBERCULOSE ?

Avant de vous enseigner ce qu'il faut faire pour combattre la
prédisposition à la tuberculose, je vais vous dire quelques mots
de la curabilité de cette maladie.

Bien des gens sont encore sous l'impression que celui qui
naît prédisposé à la tuberculose n'a aucune chance de guérison
Cette idée est aussi fausse que vieille, et il est regrettable que
le peuple y croie encore. Que la prédisposition soit innée ou
acquise les chances de guérison sont les mêmes. Je voudrais
que l'on se rappellât bien ce point-là. Nous avons des centaine,
de cas de tuberculeux guéris, hommes et femmes, qui ont vécu
très vieux et dont le père ou la mère était mort de consomption.

Il est rare que la tuberculose se transmette directement de la
mère à l'enfant. Les quelques cas cités dans les livres de mé-
decine prouvent que si la chose est possible, elle se produit bien
rarement. Mais l'expérience nous donne aussi la preuve que
chez tout enfant trouvé tuberculeux nous pouvons presque inva-
nablement retracer l'origine de l'infection jusqu'à la mère ou
jusqu'à.la servante tuberculeuse qui l'a couché avec elle qui l'a
embrassé sur la bouche ou qui l'a fait jouer sur un plancher
malpropre et mfecté. Et cela prouve qu'il faut observer les re-
commandations hygiéniques et qu'il faut être propre.
La mère qui a quelque raison de croire que sou enfant naîtra

prédisposé à la tuberculose doit mettre en pratique cerUins con-
selle hygiéniques. Vivre à l'air pur autant que possible ; respi-
rer profondément et manger à heures régulières une nourriture
fortifiante. Ne jamais porter d'habit* qui lui serrent la pdtrine
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OU le ventre. Il est possible de remplacer le corset par une
bande confortable ne gênant en rien les mouvements respira-

toires. Elle peat retenir les jupes par des bretelles passant sar

les épaules. En portant un sous-vétement genre combinaison, elle

pourra diminuer le nombre et la pesanteur des jupes. En tout

cas, il faut se vêtir de façon qu'aucun organe ne soit comprimé
ou gêné dans ses fonctions. Trop souvent la femme »e fait l'es-

clave de la mode au risque de compromettre sa santé et même
celle de son enfant. Un corset trop serré, par exemple, met obs-

tacle aux mouvements respiratoires, cause bien des indigestions

et trouble la circulation du sang ; la circulation du sang étant

gênée diminue par le fait même son oxygénation et c'est ainsi

que bien des jeunes filles deviennent p&les et anémiques.

Etudiez bien les trois figures suivantes et vous comprendrez

les funestes conséquences du corset trop serré.

Dans lu figure 20, les organes de la poitrine et de l'abdomen

occupent leur position normale.

FlO. 30. Fio. a. Fio. JB.

La figure 21 laisse voir la position anormale des poumons, du
cœur et des intestins chez une personne victime du corset trop
serré. La figure 22 montre que le corset trop serré déforme
même le squelette.

La mauvaise digestion est nuisible aux prédisposés à la tu-
berculose. Pour eux, il est de la première imporUnce de tenir
leur estomac et leurs intestins en bon ordre.

Je trouve que les bretelles ordinaires sont trop étroites pour les

enfants et les jeunes gens. Elles compriment la partie supé-
rieure des poumons, et comme conséquence la respiration à cet
endroit se fait moins facilement qu'aux bases. Il est probable



Fio. 23.-Ve8ton-BreteIle8.

COMMENT LA COMBATTRE jf

que nous ayons là une explication à la fréquence de )a tuber-
culose aux Bommete den poumons. Dans le but de faire dispa-
raître ce danger, j'ai fait faire "un veston-bretelles ", illustré
dans la figure No. 23.

Les cravates ne doivent pas serrer le cou, ce qui produirait
de la congestion cérébrale, des
maux de tête et des étourdisse-

ments. Des foulards trop chauds
exposent à prendre le rhume au
moindre changement de tempéra-
ture. Nous ne pourrons jamais
trop répéter aux femmes qu'elles

ne devraient pas porter des jupes
de robes traînant sur les trottoirs.

Elles auront la fierté de montrer
qu'elles ont à cœur la santé de
leurs semblables. En songeant aux germes de toutes sortes
mêlés aux poussières de la rue, on comprend facilement à quels
dangers nous exposent les jupes trop longues.
Une chaussure trop serrée ou ayant des talons trop hauts

nuit aux mouvements du pied, à la circulation du sang et tient
les pieds toujours froids.

Les sous-vêtements " linen-mesh " conviennent à presque tout
le monde. Fabriqués d'un tissu souple, ils permettent la libre
circulation de l'air. Dans la transpiration, ils sèchent très vite
et celui qui les porte n'esf pas exposé à avoir le frisson.
Dans les grands fi-oids on peut porter en outre un sous-vête-

ment de coton ou de laine légère.

Le mariage n'est pas à conseiller aux tuberculeux non guéris.
On nourrira artificiellement ou on donnera une nourrice à

l'enfant dont la mère est tuberculeuse. Cependant il ne faut
pas prendre cette décision sans consulter le médecin. L'enfant
vivra à l'air libre autant que possible et dormira dans une
chambre bien ventilée; mais on ne devra jamais le coucher avec
sa mère. Il n'est pas nécessaire d'envelopper la tête du bébé
dans un voile épais. C'est une excellente idée que celle de faire
jouer l'enfant tous les jours, dans une chambre bien ensoleillée
et bien chauffée.

Vers le dixième ou le dousième mois, on commence à habituer
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ItnfMt aux lotions froidea Les premièns fois il suffirai
tremper les OMins danA l'eau froide et de frictionner l'enfa
immédiatement après son bain tiède ordinaire. Plus tard <

lui donnera des bains froids. On ne continuera les donch
froides que si elles sont suivies d'une réaction immédiate reooi
naissable à la rougeur de U peau. Faisant contracter les vai
seaux sanguins superficiels la peau pAlit d'abord sous rinflùen<
de l'eau froide, mais elle devient rouge par le retour du san{
Si cette réaction manque ou même si elle apparaît Urdivemen
Il vaut mieux consulter le médecin. Il y a des eonstitutiot
qui supportent mal les douches d'eau froide.

Judicieusement employée chez l'enfant comme chez l'adulfc
l'eau froide est une des meilleures mesures préventives conti
les rhumes.

On s'hubitue facilement aux douches froides, en se frictionnai]
d'abord tous les jours avec de l'alcool, apr^s une semaine oi

•joute la moitié d'eau à l'alcool et la troisième semaine on peu
employer l'eau seule.

Ceux qui ne possèdent pas d'appareil de douches ni même d
chambre de bain peuvent procéder de la façon suivante.

Mettes! quatre ou cinq pouces d'eau dans une cuve, sautez ra
pidement dans l'eau que vous agitez avec vos pieds versant ei
même temps sur chaque épaule un plein vase d'eau froide. Li
température de l'eau peut varier entre 60o à 40o F. La chambn
doit être chaude. Les douches doivent se prendre le matin an
lever ou le soir au couche.. En cas de réaction faible on pro
cédera comme suit: si vous prenez votre douche le matin, aus-
sitAt debout, couvrez votre lit de façon à y conserver la chaleur
le bam pris, frictionnez-vous bien avec une serviette rude et
retournez vous mettre au lit pour une demi-heure. Si voua
prenez votre douche le soir, vous vous couchez d'abord pour
réchauffer votre lit; puis, vous éUnt levé, vous pr aez votre
bain. Règle générale, le retour an lit est suffisant pour pro-
duire la réaction désirée. Si ce moyen n^ réussit pas, consultez
votre médecin. Pendant l'été, on recommande beaucoup les
bains d'eau courante et principalement les bains de mer. Dans
ce cas. les vieillards et les personnes faibles doivent demander
l'avis du médecin.

Il faut au moins une fois la semaine prendre un bain chaud

^•-'^mmem.r-
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•vonneux, car les douches froides prises même tons les jours ne
suffisent pM à entretenir U propreté du corps. Il est tris utile
et très agréable de prendre une douche d'eau froide apris le
bain tiàde.

'^

Respirer de l'air pur au dehors et dans la maison, voilà un
des moyens les plus efficaces de combattre une prédisposition à
la tuberoulose. L'appartement où l'on travaille doit être bien
ventilé. Le mode de ventilation le pi- . simple est d'ouvrir la

fenêtre comme il est mon-
tré à la fig.'24. Il faut

vivre à l'air pur non seule-

ment le jour, mais aussi la

nuit. Lair de la nuit

n'est pas mauvais, et con-

tient beaucoup moins de

poussière que l'air du jour,

surtout dans les villes où

il y a beaucoup de trafic.

C'est pourquoi tout en

ayant soin de se protéger

contre les courants d'air,

on fera bien de laisser la
.

fenêtre de sa chambre ou-

verte. Si le lit se trouve

dans un courant d'air, on

place un paravent en face

de la fenêtre.

Durant l'hiver nous
chauffons trop nos maisons et l'air y est trop sec Une tempé-
rature variant de 65o à 880 F., ayant un degré d'humidité suf-
fisant rend un appartement très confortable. L'excessive sé-
cheresse de l'atmosphère dans nos habitations pendant l'hiver,
est probablement la cause la plus fréquente du catarrhe nasal ;

maladie que les poitrinaires doivent éviter avant tout L'appa-
reil ici illustré (fig. 25) donne à l'air de nos maisons le degré
d'humidité voulu. Il y a d'autres moyens plus simples

; par
exemple tenir constamment un vase plein d'eau sur le poêle, ou
encore suspendre une toile de coton au-dessus de l'eau d'un
bassin de façon k produire l'action capillaire. Une atmosphère
confortable doit contenir environ 60 pour cent d'humidité, si

Fio. M.-VentU«tioii. FUunnM d'âne boucle
indlqoftnt oomment r«Jr arrive d«ii8 an
appartement et oomment il en sort.
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ce pourcenUge tombe à 80 ou à 20. on s'apereevr» imniédii
ment que U goi^ devient a^he ainsi qae le nés et !• m
L'explication eet bien simple, l'air sec absorbe immëdiatem
les sécrétions du corps. Les muqueuses ainsi asséchées laissen
PMSâge libre à tous les germes de maladies telles que la grii
la pneumonie et la tuberculose.

^

Dans la figure No 6, on voit un instrument indiquant

Fio. 25.

pourcentage d'humidité dans lair. Son usage devrait être au
81 répandu que celui du thermomètre

; les maisons, les écoles l
usines devraient en être pourvues. Il suffira de suivre ces coi
seils et l'on remarquera bientôt une diminution des maladies d(

• voies respiratoiî-es. Aussitôt que l'enfant peut comprendre c
lui apprend à respirer profondément

; plus tard on lui fait faii
certains exercices respiratoires. Un premier exercice consiste
lui faire prendre la position du soldat au commandement de -
" attention 'Uorps droit, talons réunfe. mains sur couture d
pantalon bouche fermée; faire une inspiration profonde e
élevant les bras

; aprè. un rep. s de 4 ou 6 secondes laisse
retomber les bras en expirant l'air de poumons. L'inspiratio
doit être lente et l'expiration rapide.
Ce premier exercice étant bien compris et bien exécuté oi

peut après quelques jours en enseigner un deuxième peu diffé
rent du premier. Dans le premier exercice on élève les br»
jusqua la hauteur des épaules, dans le deuxième on les rend aude«us de la tête. La figure No 27 explique ces deux exercice,

Passons maintenant au troisième exercice, figure 28. on plac
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sur 1a poitrine les mftins fermées l'une au-dessus de l'autre.
Durant l'inspiration, les épaules et les bras font un mouvement
en arrière et les main«t toujours fermées s'éloignent lentement
du centre du thorax. Les poings frappent la poitrine quatre
fois, puis commence l'expiration pendant que les bras et les

mains sont ramenés à leur position

première. On peut faire cet exercice

assis ou couché.

La quatrième méthode demande
pins de force de résistance. On ne la

pratiquera pas sans avoir accompli

avec profit, pendant quelques se-

maines les exercices précédents. Ici

le premier mouvement consiste à
prendre l'attitude militaire "atten-

tion ", puis à étendre les bras en avant
comme pour nager, à les renvoyer

derrière le dos pendant l'inspiration.

Après un temps de repos on ramène
les bros en avant. Cet exercice est assez difficile ; mais la fi-

gure No 29 aidera à le mieux comprendre. On facilite l'exécu-
tion de ces mouvements en se soulevant sur la pointe des pieds
pendant l'inspimtion et en se laissant etomber sur les talons
pendant l'expiration. Ces exercices ne sont guère praticables
qu'à la maison

; celui-ci beaucoup plus simple, peut se faire au
repos ou en promenade. Les bras ne font aucun mouvement

;

pendant l'inspiration les épaules accomplissent un mouvement
de rotation en arrière, après un temps de repos de 4 ou 5 se-
coudes, commence l'expiration pendant laquelle les épaules re-
viennent en avant. On comprendra mieux en étudiant la fi-

gure No 30.

Les jeunes filles et les jeunes garçons, particulièrement ceux
qui sont prédisposés à la tuberculose contractent l'habitude de
se tenir courbés. A ceux-là nous conseillons l'exercice suivant :

l'enfant se tenant droit place les mains sur les hanches, le pouce
tourné en avant, puis se penche lentement en arrière pendant
l'inspiration, il conserve cette position pendant quatre ou cinq
secondes et reprend sa position normale en expirant l'air de ses
poumons. (Fig. 81).
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«^n^'^maff^ ^ ^ t«be«ulo- ddvnt vivre à l'air
P«r. ik 4vit«t»t don^ de p.«er leur tempe dan. le. théâtril JI
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fants faibles, mai» encore pour ceux on."
.

I*« jeunes filles dei-raient n! ^ ^ ' "' '" ^»"« «ntë
.y-aati^ue après leur^rdrr ' ^'^'^ ^^ -.fce»-
comme dans toute autre cho^ t, ^^"'^ ^'^^-^-^t,
faudra l'éviter.

''^' ^«^«^« ««t condamnable;
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les adultes comme ches lea mUntm a ^

former aax exigences des saiVmn. ».^ ' *•"* *
.ne.»., «ne u^n d. «"n.o":'r.rr4,r"^' "

» CHAPITRE^ XiU

ORIGINES DIW PREDI8P08%^ ^CQUIS»
^

ti».r«d,^d. «ToTl f:;'"'""'
«-«•"•.•^

"...«in» et i^jogit „j;„'^":'" "' """—• '«• ".«•"

CHAPITRE XIV
COMlttNT T«NCIM TOE PMDBPOSmON AOOD.« „ ™

a.trr^T«r:rj:j'rj-"d"'"'""-'°'^ <>-»•

dont I. méti« . ,„,„« *r^S H
' *" *"'"• '" o""""

«««.,«.,ne d"r^L„t «r dH^i^T
'• "^

™~bl,, elle .rt .„„! conJet^ , ""jf- .
^ » »•'-««« «*"OMgieui., le médecin en 1. juériwat
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FiB. 33.—Une cUme en plein air.
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lui di» comment Udottprf,«rv6r son tnto««g«. IpflBott
«MiMi Ions à ton. les «ftibli. ««, distiaotion. qnô ét|«,it »
laleool.|»rUtr»twiloa par k nuUwiie, ds n« PM b^^mi^
•OMatterte médsem.

i-»-««»f>r«

Dm» pfaMJmirs partias do pays» noas avons aiaiiitauurté
lob régissant l«s oonditions sanitaina d«s nao^alpia at <ti

•»rii«» Wl«* ont besoin d'être pwfectiomiésspaiiiculita^aaÉ
« siqet de la lumière et de la venyiation dans eertaÎMa nsini
•I filiriqaes oà les gas et les poosstèies sont nat menaaè àé
tjeossponrronvrier. Ponr empéeber la nspifatk» des po«
Mias irritantes, nous consdlloas de porter on masqof néntts
tew. L'ouvrier travaillant dans la « fleur " et en resaiimnt la
poassiirss.doit se laver les dents avec giand soin.a&iq»m poussières logées entie les dents ne se transforment paa èi
glucose sous l'action de la salive et ne donne^it ainsi auxMèi
de la fermentation l'occasion de se développer.

Il ne tient souvent qu'à l'ouvrier lui-même d'écarter les dan-
gws ai^Muents de 8(m métier.

Que, dans ses heures de repos, le matin avant l'ouviage et U
soir, le travafl terminé, l'ouvrier vive à l'air pur autant qu'il
ta peut, loin dee buvettes, qu'U s'abstienne d'alcool, mais boive

^ I eau pure abondamment, quil mange une nourriture forti.
fiante et qu'U se couche de bonne heure.

(^11 mette également en pratique les mesutes hygiéniques
d»t nous avons parlé au chapitre douaième : eaemees rw^ra-
Uàm, douches boidee. etc.

^
Ifaia à qui incombe la tAche de diminuer le paupérisme, de

réduire le nombre des logis malsains, d'intecdiia l'enloilatiott
dut»vaU4esenfuits,ete.? Nous le verrons dana ka ohapltws
wvwts, en eommençant par délimiter le rdle des aatra^danaU lutte aatitubereuleute.

i-««-«m

CHAPITBEXV
BOLl DBS PATBOm COMSCIBHCIEUX. A LA VILLB OU A LA

CAMPAONB. 0AK8 LA LUTTB ANTITUBBBCULBDÎb.

Tous eaux qui emi^oient des ouvriers on des servants! doivéÉt

TJ^^_ ?"*• *? '*^^**»?'^ ^"""^^ «»^ •Mm servent
Ai»opatar.]a tub^nmlose. Las logements destinés à l'onv^w
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^v«it être eoDstruito sar on terroin seë. loin des émani^tioiw,

^8^ nâiÊêhia. On choisira de préférence un terrain élevé et
saUDonmu. Il est possible quelquefois de faire disparaltr»
Ilinilnditédiiaolen installant un bon système de drainage et
«a reeMvraat la terre d'une eouche de ciment. On ne fbra en-
trerdans la construction de la maison que des matériaux bien
«ees et on «ara soin de donner aux appartements des fenêtre»^ma grandes pour permettre k la lumière et au soleil d'y péné
trer «a abondance. Durant l'hiver, la maison devra être chaude
MO» être Burehauffée et les chambres bien ventilées. Chaque
logeoMnt aura sa chambre de bain et ses vr. c. bien propres.
n ne iiiit pas construire des usines, des magasins et des lo-

«einents hygiéniques uniquement parce que 44 loi nous y con-
traint» mais bien parce que patrons et employés y trouvent des
avantages mutuels.

On devrait avoir, dans les quarUera ouvriers où la popula-
tion est dense, des bains publics d'accès facile. Grâce aux ef-
fort» pmévéïmnts du Dr Simon hmieh, New-York, Chicago et
plusieurs autres villes jiï^ssédent aujourd'hui des bains public».

Il devrait y avoir dans les manufactures, les usines, les maga-
«in8,»tc., on certain nombre de crachoirs élevés incassable».
Cette précaution prise, U n'y aurait qu'à mettre quelques affiche»
Attirant l'attention sur le danger de cracher par terre et la lutte
antitnbefcolëuse aurait fait un pas de plus dans la voie da
progiè».

Il ne faut pas faire manger les ouvriers des manufacture»
-dansltarseaUe» de travail; mettons à leur disposition des
chambre» spédÉlès. leur allouant tout le temps nécessaire pour
p«»dr».iiii bon repa& Après le diner, si l'espace le permet»
que^oesiniautesd» repos ou une courte marche en plein air
leur «MR» toès profitable. On doit procurer à l'ouvrier toutes le»
^amt9 iléee»saires pour qu'il puisse se laver les mains avant
de manger, car, c'est là une mesure hygiénique très impor-
tant».

1 t~

n Uni âêrn le» raanufsetures. les usines, les magasins, etc.
«ne ventiktion non seulement pendant la journée, mais encore'

°.'^S!f'*^'*****
•*"* ^ ^•»*^ ^ ^^^"^ Cette règle

**W%* * tous les étaMissement» grands et petit». Tou»
peuvent «e raidr» compta qu'un ouvrier en té^
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ta h.a«. d. t™,.il «„„t limité». L'.„pl„5,< ,iZ» «^t«.t„d.„p«„o.^ " Pfcyil" polL»^«"
•t noua „vo„, ,„ I. t„|«,,„j^ .t I» .ut«.miJ«li».

J-rtoot un. loi déf.od.nt 1. to.v.il d» «.tofJ^
-rs:%idr^™'"*'

""*""' *"•«'•*•. «vdopp,.

Awnt d. terminer « dupitr^ j-^ti,,,.! ,„t„ .^tentio»™ d« moy.™ ,„ ,„ p„i^^^ ^^_^.^ »^
-tad. toot e.t..r d«. 1. bonne volonM dn patron jHP«ted.r,x«n«,mMi»l .érieux d. tont.^3„tt«trt. » 1. m«.nf.olnr,. à IWn,, .n mag-in « „ ta"..*. U Mrv«.t. „.nt «>n entrée en «rvic,
a™», on ne ftr.it pu travuller celui oni . kamn de r.

^^Jrr:r::rtr2'^^,"-'-" »'"»^- -•"«^

n y V. de rinterêl de. p.t„m, de .'««rer le. eervice, d'n»««« ,u. donne,, de. confé«nce, .ntitri^^m.^'^,""

limite p», ,e d.v«V drX.nl ^ *°^"»'°«- ««i. I* ne .

*.to «>it à 1. n.««,n Jt dl,i
^""" *" *>'"' '"»<

» iiiMK>n soit dMM un Mmitorium. Etle-'hnn.«»M qui . à cœur le bien^re de «» «rviten» tl- . ,«rr. même à „ ,„. ,. f«nille.Trir^ô» Si
'^°'

«n^P«n, ne »itp« plonge d„.^^;;^^
*">" <"« «- «»

I'«r libre.
*^'"' ^^' <»" »» ««ploi à
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^''' î"'"""^ ^^""P*"^ nous a dernière,ment donné un bel exemple d'une compagnie qui compn^nii^

obligation, envers ses employéa Les officiers ont obtenu duoomaiSMire des assurances de l'Etat de New York, le permis

Îr!^t?rM"°Ttî^'"" P°"' ^•''" employés tubercVleux.
Il .élève à Mount McGtegor. comté de Moro. N. Y., endroitrendu h,^r,que par le président Grant qui en avait fiut s.

?Zt7 "^fT ^P"™"* ^"* *'*""'P^* «^^""^ P»' ï» Me-t«,pohtan lafe Insurance Company sera suivi par d'autres

CHAPITRE XVI

BOLE DES AGBICULTELl:. ET DES ELEVEURS DXks LA DIMINU-
TION DE LA TUBERCULOSE ANIMALE ET DE LA

TUBERCULOSE HUMAINE.

d attention à la santé, au logement et à la nouVriture de u«
TtL ,

"" ^"^ '"^** P*"^*°* contribuer à dimmuer
1» tuberculose parmi les animaux.

uimmuer

Tous ceux qui font cet élevage doivent savoir ce qu'est la tu-

^IZ^ T' ^* r'^ ''"^ ^' ^* "-^'^ '»»- 1- ani.«.ux^ la même que chez l'homme : c'est le bacUle tuberculeuxU tubercules» bovine existe dans presque tous les pays L«ytnptômes ressemblent beaucoup à ceux de la tubereulose hu-
in«iie. Les signes du début se manifestent par des trouble»
légers du système général.

«es crouoie»

Nous avons déjà vu comment les germes de la maladie s»ransmettent de l'animal A l'homme et vice versa. Ut^lZ
lose se propage chez les animaux de plusieurs manières diffé-
rentes, lo Par les gouttelettes de liquide projetées dans toute»
les directions quand l'animal tousse. 2o Par les sécrétions nul.
monaires répandues ici et là. 3o Par les excrétions intestinales.
4o Par les sécrétions des organes géniteux. 5o Par le lait, quand
le. mamelles sont tuberculeux, ou que la tuberculose est disse-minée dwM tout le système. Enfin par transmission directe de
!• vache au veau.

On ne ddt jamais permettre à une personne tuberculeuse detravailler dans une étaWe. II faut éviter de ciacher sur il
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pl«iel»rdtl«.bl.<»o,„«,„i, pUnchw don, ««!«„

«« qw»d »B, mJ«J,. ,„i„„,^ jj^ ^ di.rt,*^ .J

«rî::2;r
^""-"^ * ''- •-"*«h« m. ,^1

Là taberraloM d« porc «t pl„ commun, qo'on 1, croit „

P" m. d»p„M,c„i^pM™, d. 1, „^i^ ,^i, ^^"^

«.«t do... p., bi«, d« g». p„„ t„„ ,.^„.^ o^ '«rU VMurf. .„ „«!«,. rt «c«on. .t rien »V p.»lt &f^
ch«raitene wovmt su» 1« fair» cnirc n,..

,'".""«' '*"'

pU.«r d.U k„g„. .td„ „.,„.„«^ a. 1.di«rt«e%J^t ia^

gUnd« d„ cou. En Wt iS^oX'^^tttT""'/*'

«a»Mt ,u. poMibl. .t .'U «t trouvé tubmnl.,^ u ,Z! •

~
»»»al« «»i«^e»^„.„tdét™i„k'°,^^'J^.^1^7/^
«n£«*.r 1. po«hMia n uW p« difficile de prévZrlTtal^

Lft femelle tubercuIenKe infecte Ia i«««« ..

^réméa qu'on se procure dans les beurréries ou l^fJ^ •

proviennent souvent de vaches tub.r.„^ r!
.^'«"'•«•"««
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épni«é «t ewoufflë, il faut songer de raite à la tuberculose.
Il est alors prudent d'isoler l'animal et de faire venir le vété^
rinaire.

Ia chèvre est rarement tuberculeuse. Nous en avons cepen-
dant enregistré quelques cas et chaque fois on a pu retracer la
cause d'infection dans le lait de vache tuberculeuse.
Le chien vivant avec des consomptifs devient tuberculeux. Il

contracte probablement la maladie par l'ingestion ou rinhalation
de substances contaminées.

CHAPITRE XVII

OCCUPATIONS INTERDITES AUX TUBERCULEUX

H est bon que le malade tuberculeux s'occupe à'certains ou-
vrages peu fatigants; particulièrement à ceux qui lui permet-
tent de vivre au grand air. Cependant on doit lui en interdire
quelques-uns. Nous avons vu dans le chapitre précédent qu'il ne
faut pas confier à un tuberculeux le soin des éUbles; nous ajou-
tons qu'il doit mettre de côté les occupations de laitier, boucher,
cmsimér, boulanger, confiseur et eu général tout métier qui se
rattache à la vente ou à la préparation des aliments. La moni-
pulation du pain par des personnes tuberculeuses est très dan-
gereuse. On n'a qu'à penser dans combien de mains passe la
pain avant d'être mangé sans être nettoyé !

Dans certaines grandes boulangeries, au sortir du four on
met le pain dans des sacs de papier; cette pratique est hygié-
nique et très reeommandable.

La plus grande propreté est requise dans tous les endroits où
1 on prépare et où l'on vend des vivres.

Nous avons vu dans les chapitres XII et XIU que les impri-
meurs, les tailleurs, les tailleurs de pierre, les cigariers sont tiès
exposés à devenir tuberculeux. Ces occupations seront encore au
nombre de celles que l'on interdira.

Les cigariers ont l'habitude de mouiller avec leur salive les
feuilles de tabac employées pour finir le cigare. 11 y a là une
raison de plus pour les éloigner de cette occupation.

Enfin, on ne doit jamais engager de consomptifii comme gar-
diens d'animaux dans les ménageries. Le. animaux tenus en
captmté. les lions, les tigres, le^ différentes espèces de singea,
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Le mMedn pourra donc vous donner la certitude en cas d«
aladie et lever les doutes en cas contraire.
La recherche microscopique du bacille tuberculeux dans les
-achats a une valeur très grande ; mais comme le microbe ne
.
trouve pas dans l'expectoration de tout malade, il vaut mieux

I soumettre à des mesures préventives.

CHAPITRE XIX

IpREMIEBS SYMPTOMM des autres affections TUBERCULBU8M

Les premiers symptômes de la tuberculose pulmonaire exis-
tant généralement dans la tuberculose de la gorge, avec en plus
renrouement, la rudesse de U voix. La déglutition des liquides
froids on chauds, produit quelques fois de la douleur, même aa
début de l'affection.

Comme symptômes de début de la tuberculose des os et des
articulations, le malade boitera ou se plaindra de faiblesse dans
le membre atteint. Il suffit de comprimer légèrement larticula-
tion pour produire une vive douleur.

Dans la tuberculose de l'épine doraale. les nignes varient se-
lon la vertèbre malade.

Ainsi si la vertèbre atteinte est dans la région du cou on no-
tera de la difficulté pour avaler, pour respirer et en plus une
toux sèche fréquente. Dans le cas où la vertèbre malade est
dans la région de la poitrine ou aura une sensation de constric-
tion autour do thorax souvent accompagnée de troubles dige».
tifs. Si l'endroit atteint se trouve dans la partie inférieure de
la colonne vertébrale, il se produira une irritation de la vessie
avec mictions fréquentes, douleurs dans les intestins et dans les
hanches.

Il est entendu qu'une personne ayant ces troubles doit voir le
médecin sans tarder, car ce n'est qu'au prix d'un traitement bien
SUIVI qu'on peut éviter une difformité.

La tuberculose des os et des articulations apparaît princip»-
leraent chez les enfants, ainsi en est-il de la scrofulose. L'enfant
Bcrofuleux est pâle, sa peau et ses muscles sont flasques. Nous
avons comme, symptômes fréquents : glandes du cou enflam-
mées, maladies d'yeux, écoulements d'oreilles, et maladies de
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CHAPITRE 2X

PBOT«CnON DES «NKANTO COK11»K LA SCHOFUL. W Ltt AUH,
AFFECTIONS TUBEBCULEUSBS.

*. p«™i. .cr.ful.ox, t„l«,„,.„, .yphi,Hi,o« ™.Z^il«

Cd. «pliqn, ,„.„„„ d«,„^^ ,„^

Nom .vom dit d«jA ,„, I. tnm.n.iMioD direeto d, 1. tah.r

q«»^. Nom ..pl,,„.„„ ici ,.. digs„„^
»-2;P«l« vo.« «.pir^oir.^ p., ,. t„b,ai„.tif .tp..
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DAMoa en

ovMit qne
es. L'ep-

'ofnloiese

taber-

ntami-

l'embrMM eur 1« bonehe. Bn prépanuit la noarritare, pour se

rendre eompte ri elle eet trop froide oa trop ch*ade, elle met

dan* M booehe 1* eniller on U tétine à Toiage dn bébé, et san»

y peaeer, oomorooique à l'enfent les germes de es maladie.

Plus tard, l'enfant -s'infectera en jouant sur le plancher, si on

s pas eu la prudence de mettre en pratique les conseils donnés

au sujet des crachats. C'est en s'amusant ainri que l'enfant

respire avec la poussière du plancher les bacilles de la tubercu-

lose. Quand la maladie se sera développée, on aura oublié où il

en prit le germe. Les jeunes enfants touchent à tout et portent

tout à leur bouche, et leurr petits doigts infectés pourront ainsi

causer la tuberculose des intestins. Enfin s'égratignant avec

des (mgles plus ou moins propres l'enfant peut s'infecter par

inoculation. On peut prévenir l'infection en mettant en pra-

tique les conseils suivants : ^

Les tuberculeux doivent porter beaucoup d'attention à leurs

crschats ; ils se tiendront autant que poeuble loin de la chambre

et des Heux d'amusemoits des enfants. Ils n'embrasseront ja-

mais les enfants sur la bouche. Il &ut dire aux enfants de

ne jamais embrasser les étrangers. Cette faveur sera réservée

aux amis et aux parents qui s'efforceront d'embrasser l'enfant

sur les joues. On ne couvrira pas de tapis la chambre de jeux

des enfants. En amassant la poussière les tapis amassent aussi

les germes des maladies contagieuses. Le plancher de cette

chamlnw devra toujours être très propre, il en sera de même de»

mains et des ongles de l'enfant.

Le fait de cracher d«ins les terrains de jeux doit être consi-

déré comme une offense grave et devrait être puni en consé-

quence. Ces places d'amusements seront toujours tenues trè»

propres, exemptes de poussière et recouvertes chaq ue jour de

sable nouveau. *

Dans le chapitre VII nous avons donné les moyens de préve-

nir l'infection par le lait tuberculeux.

CHAPITRE XX £

BOLE DE L'HTOIKNE SCOLAIRI DANS LA PREVENTION DE

LA TUBEKCI7LCK3E.

Les commissions scolaires doivent construire les écdes autant

qne poerible dans um endroits élevés, situés sur d-M rues largea
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•t tnmqoillM oè Im iii*..om ne «ont ni trop haate* ni trop r»(

proehéM.

Lm Mchtteetea d'*i\joard1iui eonnaiMMit 1m oonditiont hygii

iiiqaM reqniuM dans û etHistmction d'nne éeole.

Lm plans doivent prévoir poar chaque élève nn MpSM d

plancher de 15 pieds carrés et deux cents pieds cabM d'air ; a
«nrplns, la ventilation, ind^ndamment dM conditions atmoi

phériqnee, dmt assurer an moins une entrée de 80 pieds cab«

•d'air, par éUve et par minnte.

Voici quelquM suggestions qui aideront à prévenir la tubei

enloM.

Si la sitnati(m ne permet pas d'avoir une grande cour de r^

création il faut convertir le toit de l'école en îieu d'amuMmeni
Je crois qu'à la place du châMÏs américain nous devrions mettr

dans Im fenétrM le châuis genre français ou encore le chftMÎ

glisMnt de coulisse dans le mur ou tournant sur un pivot cen

tral. On double ainsi la quantité d'air qui entre et qui sori

Lm murs et les boiseriM Mront Hssm afin d'éviter l'accumula

tion dM poussièrM et de faciliter le nettoyage. Tous Im coin

•devront être arrondis et Im murs enduits de peinture préparé

à l'huile. L'ameublement : bancs, pupitrM, seront mobilM afii

de faciliter le lavage du plancher. Le gobelet Mra reraplao

par la fontaine sanitaire.

Toute école devrait avoir un gymnase bien équipé et un bail

oà arrive continuellement une eau fraîche et pure, ou bien de I'mi

salée—^portée à une température confortable. Chaque élèv(

pourra se baigner plusieurs fois la semaine. L'étude de la nata

tion serait obligatoire et serait faite sous la surveillance d'ui

maitre de natation.

Nous sommM convaincus que par la mise en pratique de ce
conseils non seulement le nombre dM maladiM contagieuses,

}

compris la scrofule et la tuberculoM, diminuerait dans Im écolec

mais que le développement moral et intellectuel dM élèves y ga
gnerait.

Lm devoirs dM éducateurs sont nombreux. Ainsi, en prépa
rant le programme scolaire on doit se souvenir qu'il ne faut pai

forcer le développement de l'intelligence au détriment du déve
loppe^'ent physique ou de la santé de l'enfant.

Dans beaucoup d'écolM puUiques et privées, on exige trop di

im
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«•rv«Mi «t du système nerveux des fillettes et des garçcme.

An témoigiMge de médecins «vertis, c'est à l'âge de puberté^

Alors qu'on lui impose un tr^vul physique ou mental dispropor-

tionné, que k prédisposé devient tuberculeux. Ceci est vrai pour

les deux sexes. Donc un programme judicieusement préparé,

faisant une part équitaUe aux exercices corporels, à la natation,

Ji l'enseignement en plein air, est un fat >^ur tris important dana

la prévention de la tuberouloee comme des autres maladies o(m>

isgiensea.

Par enseignement en plein air, je n'entends pas seulement ces

excursions dont le but est l'étude de la botanique ou de la géo-

logie, mais aussi le chant et la récitation des leçona Chanter et

parler en plein air. quand la température n'est pas trop rigou-

reuse et que le vent n'est pas trop violent, voilà, à mon avis,

d'excellents moyens de prévention. -^

Toutes les deux heures on fera pratiquer quelques-uns dea

•exercices respiratoires décrits au chapitre XII. On doit donner

des leçons de physiologie et d'hygiène adaptées à l'âge des en-

fants. Aussi la connaissance de tous les moyens pratiques de pré-

vention contre la tuberculose et les autres maladies conta-

gieuses est-elle nécAssaire à l'instituteur.

Les dangers d'infection en crachant partout, en toussant ei

«n étemuant dans la figure des voisins, en embrassant sur 1*

bouche peuvent être enseignés même aux plus jeunes enfants.

Un moyen en vogue est de leur distribuer un feuillet qui leur

enseigne ce qu'ils doivent faire et ce qu ils doivent éviter. J'ai

4léjà fait le feuillet suivant dans ce but :

REOI.B8 QUE LES ELEVES DOIVENT SUIVRE POUR PREVENIR

LA TUBERCULOSE.

Tout enfant peut aider aux grandes personnes à combattre la

tuberculose. Les écolier» le feront en mettant en pratique les

recommandations suivantes :

Ne crachez nulle part, excepté dans un crachoir, dans un

morceau de linge ou dans un mouchoir dont voue ne vous ser-

virez pas pour vous moucher. En arrivant à la maison, de-

mandez à votre mère qu'elle fasse brûler le morceau de linge ou

qu'elle mette le mouchoir dans l'eau en attendant le lavsge.
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Ne CHMîhez jamais sur votre ardoise, «ir le plancher. «,r ]•MWin de la oonr de récréation où aur le trottoir
Ne voua mette* jamais les doigts dans la bouche.
Ne TOUS essuyez jamais le nez avec la manche de votre halj«e portez pas vos crayons à la bouche.
Ne tenez pas de pièces de monnaie dans votre boucheAe mettez pas d'épingles dans votre bouche
Ne portez à la bouche que ce que vous mangez ou buve». ^

dan^^rSe'" '' ''""^' '^ "^"^"^ '»"'°" •"*- * ^^> ^
Pelez les fruits avant de les manger

vl'^rZT ^"" ** "'^*'"'"*' ^' ^' '• «P^ <J« -o. corn.P^o«e. cTétoumez-vous et placez un mouchoir devani votre

Tenez-vous la figure, les mains et les ongles bien propresW-vous les mains avec de l'eau et du savon avant'Zque

vol' ^r/**-
»'^'^«; « vous vous êtes blessé ou si quelqu'o»vous a fait mal, avertisse^ le professeur. 4

q««io

.

Ayez une brosse à dents et Uivez-vous les dents après chaquerepas ou au moins matin et soir.
" «près cûaque

N'embrassez personne sur la bouche
Apprenea à vivre à l'air pur et à i^pirer profondément.

P-mo«.pmson permettra aux enfants de les emporter àt
Dans certaines écoles, on prête aux élèves les ardoises et lea

Cel !11^ '''^* ^''*'* ^"*"^«^ <*« nouveaull éZrCette pr^uhon éviter non seulement la propagat^n ÏTi^

^Srr.fsrtt-^^-^'"^'*^- ae^arg^;?.;:

oùrettnXr^
î: r':^: t^-*rr ^--'^^^^

aante. P"" ««"« précwtion suffi-

-«tii'rin'irai* *^, ""• '- "^°"-
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signes objectifs de la tuberculose et les marques caractéristiques
des sujets prédisposés. Nous avons déjà décrit ces symptômes
dans les chapitres XVIII et XIX.

I^ rôle du médecin est de faire une visité quotidienne à l'é-

cole et d'examiner les enfants, afin de traiter opportunément les
maladies aiguës et d'empêcher la dissémination des maladies
contagieuses, y compris la grippe. Il doit voir à l'état hygié-
nique de l'étabUssement. visiter régulièrement la salle de gym-
nase et la salle de natotion. Enfin son attribution la plus im-
portante consistera à ausculter périodiquement les enfants, les
professeurs et les gardiens de l'école. Cela permet de connaître
ceux qui peuvent infecter les autres, et ceux qui ont besoin de
traitement

;
sans compter que les parents ont l'avantage d'être

avertis à temps.

Pour nrévenir la tuberculose je considère la suppression du
travail de l'enfant comme absolument nécessaire. S'il est hu-
miliuit de constater que l'exploitation de ce travail se pratique
encore chez nous, il est encourageant voir qu'on s'efforce de
plus en plus de la supprimer.

En certaines circonstances, la loi est impuissante sans la
coopération du professeur et du médecin. Je veux parier des
parents sans cœur qui imposent à leurs enfants des travaux
manuels exigeant la force d'un homme robuste.

L'enfant est trop timide pour se plaindre ; mais si l'on s'a-
perçoit que sa pAlenr, sa faiblesse et sa mauvaise apparence ré-
sultent de tels exeès, l'instituteur ou le médecin devront faire
tout leur possible pour changer cette situation.

Dans les écoles des quartiers très pauvres où le manque de
nourriture empêche les enfants de s'appliquer à leur travail d'é-
coliers et les prédispose à la tuberculose, je suggérerais que
l'on distribue, le midi, à ces petits affamés quelques sandwiches
avec un ou deux verres de lait. Les commissions scolaires et
quelques philanthropes pourraient se partager les dépenses de
cette entreprise humanitaire. Je suis convaincu qu'après cela
on trouverait dans ces districts moins d'enfants tuberculeux
ou scrofnleux, et dans l'éeole un travail mieux fait.
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CHAPITRE XXII

PEDT-ON GUERIR LA TUBERCULOSE?

Oui U tuberculose est curable. Nous mentionnerons les nom
de quelques hommes célèbres morts à un âge avancé, et qui ce
pendant avaient été déclarés tuberculeux dans leur jeunesse
Nous avons : le poète allemand Goethe, Napoléon 1er, Pelei
Cooper. L'un des plus grands médecins allemands, le Dr Her

» mann Brehmer était consomptif alors qu'en 1869 il fondait h
premier sanatorium pour tuberculeux. Il a cependant dirig*

cet établissement pendant trente ans.

Et son célèbre élève, le Dr Dettweiller, devenu plus tard pre
mier assistant de l'établissement, était entré au sanatorimt
comme tuberculeux. Dettweiller dirigea le sanatorium dt
Falkenstein pendant plus de vingt-cinq ans. Le grand Dr Péan
de Paris, mort à soixante-cinq ans, n'avait-il pas été trouvé tu
berculeux à l'âge de vingt a^s ? François Coppée, l'un des meil-
leurs poètes contemporains de la France, prenait plaisir à dire
que la compagnie d'assurance-vie qui avait refusé de l'acceptei
plus de vingt ans auparavant parce qu'il était tuberculeux, devait
regretter de perdre ainsi plus de vingt primes annuelles. En-
fin nous mentionnons notre Dr Trudeau, fondateur de l'Adiron-
dack Cottage Sanatorium. Le Dr Trudeau a célébré dernière-
ment le vingt-cinquième anniversaire de sa brillante carrière.

Il y a des milliers de malades reconnus tuberculeux par des
médecins compétents, (jui ont guéri et ont continué à vaquer à
leurs occupations pendant des longues années. Les statistiques
des sanatoriums recevant des patients à tous les degrés de la
maladie, affirment que vingt pour cent sont guéris, que qua-
rante à cinquante pour cent sortent améliorés au point de pou-
voir reprendre leur travail.

Dans les institutions ne recevant que de» patients à la pre-
mière période, on a soixante-dix à soixante-quinze pour cent
des malades complètement guéris.

Les autres formes de la tuberculose telles que la scrofule, la
tuberculoTO des os et. des articulations sont aussi curables.
Les résultots obtenus, dans les sanatoriums marins en France,
en Allemagne, en Hollande et en ItaUe sont réeUement snrpr»^
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DftDts ; pM moiiM de la moitié des enfants quittent certaines

institutions parfaitement gnéris. Les rapports publiés par le

Sanatorium Sea fireeze, à Coney Island, M. Y., sont aussi en-

coun^ants.

Il n'est pas téméraire de dire que la tuberculose est la plus

curable des maladies chroniques. Après ces constatations nous
allons voir si la guérison est durable et par quels moyens oa
l'obtient.

CHAPITRE XXIII

LA GUERISON DE Là TUBERCULOSE EST-ELLE DURABLE ?

An chapitre précédent nous avons cité les noms de plusieurs

hommes illustres guéris de tuberculose d'une manière perma-
nente. ^
Combien de temps dure la guérison P Des institutions antitu-

berculeuses qui se réclament d'un certain passé vont pouvoir
nous le dire ; voyons donc leurs statistiques publiées ces années
dernières. Quatre-vingt-dix-neuf patients sortent guéris du
sanatorium de Falkenstein. Une enquête faite de trois à
neuf années, après leur sortie de l'institution, révèle que soixante-

douze sont en bonne santé, quinze ont eu une rechute dont
douze se sont relevés, et enfin que douze sont morts. Le Doc-
teur Wolff donne les informations suivantes au sujet de quatre-

vingt-quinze patients renvoyés comme guéris de l'institution

de Brehmer à Ooerbersdorl Cinq sont encore vivants au bout
de vingt-et-un ou de vingt-neuf ans ; cinquante-deux se por-

tent bien au bout de douze ou de vingt et un ans et trente-

huit après sept à douze ans. Le Dr Houffe, du sanatorium de
St-Blanen, Allemagne, a écrit à trois cent vingt-quatre patients

ayant quitté l'institution durant les derniers dix ans. Quarante-
six n'ont pas répondu, on a fait rapport que cinq étaient morts,

douze avaient empiré, deux cent un se croyaient relativement

guéris et soixante-douze disent que leur guérison est définitive.

Le Dr von Rnok, de Asheville, N. C, fait rapport à l'auteur

de ce livre qu'il a écrit à six cent cinquante patients qui ont
laissé son sanatorium depuis tooia ans. Il a reçu quatre cent
cinquante-sept réponses elasâfiées eomtne suit : com{^temenfc
guéris, 67 ; relativement gakia, 70 ; améliorés, S68 ; empires ^
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morts, 62. Le Dr E. R. Baldwin, de Saranac Lake, N. Y.,éc
vait dernièrement qu'il entretient une correspondance luiy
avec 116 patients ayant quitté le sanatorium depuis dix
<louze ans. Il s'est rendu compte que si quelques-uns ont (

des rechutes, la majorité se porte bien. Sans doute ces stati
tiques direrent un peu ; mais il est bon de faire remarquer q,
Je sanatorium de Saranac Lake reçoit seulement des patients
la première période de la tuberculose, tandis que les autres îii

titutions les reçoivent k tous les degrés de la maladie.
Somme toute, ces chiffres sont encourageants et permettei

de dire que la guérison de la tuberculose est durable.
Mais il n'y a pas seulement que chez les vivants que ûon

trouvons la preuve de la curabilité de la consomption. En fai
sant rautopsie de personnes mortes d'autres maladies, nou
trouvons des foyers tuberculeux guéris, et dans près de vingt
cm.j pour cent des cas ces foyers guéris sont dans les poumoni

CHAPITRE XXIV

TRAITIMENT MODERNE DE LA TUBERCULOSE.

On a jamais guéri la tuberculose avec les mensonges de.
chariatans, les médecines patentées et les remèdes de vieille,
femmes. L'emploi judicieux, scientifique, de l'air pur, de la lu-
miere, de l'eau, d'une nourriture appropriée, joint aux médica-
ments et au régime hygiénique parvient à arrêter la maladie.

Il n'y a que le médecin qui puisse surveiller le malade tuber-
culeux, mtervenir quand de nouveaux symptômes se manifes-
tent ou que les anciens s'aggravent, et lui mdiquer son régime
alimentaire. Je me permettrai de vous donner un avertisse-
ment bien sérieux. Rappelez-vous donc toujours que ni la
beauté d un climat ni le charme d'un village ne peuvent guérir
un malade tuberculeux, si ce dernier n'est pas guidé par un mé-
decin sage et instruit.

Souvent ces patients s'imaginent qu'ils sont assez bien pour
se dispenser de la surveillance du médecin. Ils croient qu'ils
peuvent sans danger m livrer aux plaisirs ou au travail comme
font les gens en bonne sanM. Pareille imprudence a déjà causé
des rechutes bien regrettables.
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Convaincu de la curabtlité de la tubeiculoee et du snocès du
régime hygiéno-diététiqae suivi sous la surveillance constante
du médecin. Brehmer fonde en 1859 à Ooerbersdoif le premier
sanatorium pour tuberculeux.

Nous devons cependant rendre justice à la profession médi-

cale anglaise, et dire que le Dr Bodingion. de Sutton Coldfield. ^
comté de Warwick. Angleterre, a été l'initiateur du sanatorium,

*

et qu'avant la fondation de Brehmer ^zisUient des hôpiUux
«péciaux dans plusieurs grandes villes anglaises. Mais ces hôpi.
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taux opédanx ressemblaient pins à un hôpital général qu'à un
sanatorinm.

D'ailleurs à cette époque, Brehmer croyait que le sanatorinm

devait être construit dans des endroits élevés, sous un climat

spécial.

L'expérience des dernières années, tant en Europe qu'en Amé-
rique, a prouvé que le sanatorium pour tuberculeux n'exige ni

une région élevée, ni un clittiat spécial, pour donner d'excellents

résultats ; mais avant tout une direction médicale éclairée.

CHAPITRE XXV
LE SANATORIUM MODERNE.—EST-IL UN DANGER POUR LE

VOISINAGE ?

Le sanatorium moderne est un hôpital pour tuberculeux seu-

lement. On le construit dans un endroit salubre, bien drainé

tranquille et exempt de poussières. On exerce la plus stricte

surveillance dans l'établicsenient et au dehors, afin d'éviter la

transmission de la maladie aux employés, aux visiteurs ou aux
voisins. Le malade lui-même est étroitement surveillé afin de

lui éviter les risques de réinfection. Les précautions énumérées

dans les chapitres IV et V pour désinfecter les crachats y sont

rigoureusement appliquées. Un patient violant volontairement

l'un de ces règlements est renvoyé du sanatorinm. On porte

tant d'attention à la mise en pratique des mesures hygiéniques

et préventives, que l'on peut affirmer qu'au sanatorium les dan-

gers d'infection sont moindres que partout ailleurs. Aussi il est

très rare que des médecins, des gardes-malades ou des serviteurs

y contractent la tuberculose. C'est une preuve évidente que la

coopération du médecin et du patient diminue la propagation de

la maladie.

Voici un autre fait digne d'attention. On a remarqué que la

mortalité par tuberculose a diminué dans les endroits où se sont

construits des sanatoriums. Les habitants des villages imitent

volontairement ou instinctivement les précautions hygiéniques

instituées au sanatorium, et il en résulte une dimiL.ution gra-

duelle de la mortalité tuberculeuse chez eux. Nous sommes donc
.heureux de pouvoir affirmer que le sanatorium n'est pas un
danger pour le vcnunage.

Les statistiques des villages de.-Qoerbersdorf et de Falkens-

teiii, oà l'on a construit cinq^des fplus grands sanatoriums aile-
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mands, nous montrent que dans ces endroits, 1* mortalité tuber-
euleose a diminué d'un tie» depuis l'établissement de ces insti-

tutions.

A Rutland, où se trouve le sanatorium de TEtat du Massa-
chusetts, on n'a enregislr*^ pendant les six ans qui ont suivi
l'ouverture que huit décès par tuberculose par année, malgré
l'accroissement de la population, quand auparavant avec une
population moindre, on comptait quatorze décès de tuberculeux
par année. Le Dr Elliot, du sanatorium de Oravenhurst, Onta-
rio, nous rapporte une diminution aussi marquée.
Dans les sanatoriums, les patients vivent au grand air pour

Fio. SB—Cure d« npo*. en hiver, an Muwtoriuin de l'Etat du MaMachnaetts.
* Rutland.

ainsi dire jour et nuit. Ils passent la journée sur les galeries,
marchant, faisant des exercices respiratoires ou se reposant sur
des chaises longues. Quand ils ne couchent pas sur la véranda
on ouvre la fenêtre de leur chambre même dans les nuits froiàes.
Le malade tuberculeux s'habitue facilement à la vie au granâ

air. Le froid, la neige, la pluie ne les empêchent pas de rester
au dehors. Ces variations de température ont peu d'influence
sur le patient de sanatorium bien accoutumé, et les médecin»
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m'éeriTMt : baiw ]e Miwtoriam proprement dit où nous rece-
vons également les malades de débat et les cas très avancés,
v'inqoante ponr cent des patients dorment an grand air, tandis
que la proportion est dé cent pour cent dans l'annexe où nous
n'admettons que les tuberculeux de début"

Dm» le sanatorium de l'Etat de New.York, les malades ne
dorment pas sur les galeries, mais dans leurs chambres avec les
fenêtres grandes ouvertes, même par des températures de 38o F.
au-dessous de «éro. Dans le sanatorium de l'EUt du Massa-
chusetts, bAti sur le sommet d'une colline, les patients dorment
aussi dans les salles exposées à tous les vents. Avec toutes les

fenêtres ouvertes, autant vaut dire qu'ils dorment au dehors. Au
sanatorium Sea Breeze, pour les enfants tuberculeux et scrofu-
leux, à Coney Island. le règlement les oblige à dormir et à jouer
au dehors tout l'hiver.

Nous reproduisons ici quelques vues de sanatorium, afin de
faire voir le genre de vie que l'on y mène.

Il ne faut pas s'imaginer que l'on s'ennuie dans ces institu-

tions. Le grand nombre des patients constatant l'amélioration
de leur santé s'en réjouissent et leur bonne, humeur devient
communicative. On ne doit pas considérer la discipline comme
un côté défavorable au sanatorium. Les règlements sont faite

dans l'intérêt du malade et du personnel de l'institution ; ils

tendent au bien commun. Les médecins et les gardes-malades
ont en général la patience, l'obligeance et le dévouement que
réclame leur rôle. Si quelques fois le médecin est obligé de faire
respecter son autorité, c'est dans l'intérêt du patient ou de son
entourage.

Un sanatorium n'est pas seulement un lieu de guérison, c'est

aussi un centre d'éducation.

Le patient emportera du sanatorium les connaissances qu'il y
aura acquises. Il saura comment se protéger et comment pro-
téger les autres, et que faire pour ne pas perdre ce qu'il a gagné.
Le médecin doit être l'ami et le confident du malade, au sa-

natorium ou à la maison. Consultes-le sans crainte avant de
vous marier et aussi après. En suivant ses conseils on peut
éviter deÀ déboires et des désagréments de famille. Dans le

sanatorium on porte beaucoup d'attention à la nourriture. Les
repas {mncipaux sont servû dans des grandes salles à dîner
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plMkan TillM d'ioiopê, U poliee v6it à oe qœ 1m MtomobUM
M fBMtnt pM àt fomée.

(te dtTnil noMMçr 1m MndiM ei Im vidangM dan* dM voi>

tmrnimvaét». Cm ToiiarM aont d'un iiMg« ' eoannt dam pla>

nran vIIIm d'Emop . D« MkU lnçcn, en vidMit 1m HMptadMb
1m ommIim ne m répandant pM partimfc dana 1m «nvirona.

Il m^ préférable de nettoyer 1m roM pendant la noit Le
publiey trouve moina d'ineonrénienta, et le travail m Eait mieai.

MT k» trafic eat akna moina enoomlM^
Il eat inutile aigourdlim d'attirer l'attention sur la néoeenté

d'amaer 1m roM avant de balayer. Lm antoritéa mnnieipalM
qvi aaraient Tineurie de lanaer dM noagM de ponasi^re a'élever

dM tOÊÊ, awaient aujourd'hui eonndéréM eomme eriminellM en^

VM8 la eommuaanté qu'ellM repréamtent.

Noua avoua d^ parlé dana 1m diapitrM préeédentMee pré-

Motibna à pnmdre pmir empêcher l'infecticm par 1m viandM
tnhMeuIeiiaea.

Noua terminerais en disant que toute ville devrait pasaer un
rÀglemMit <»rd<Hinant de couvrir 1m denréM oSarU» en vente :

fruits bonbons, viandea, etc. Cest le muI moyen de 1m sous-

traire aux poussièrM infectéM et aux mouehM qui s'y dépoMnk

MetTaTm^^
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CHAPITRE XXVII

TRAITMIMT DE LA TDBERCULOM CHEZ LEÏTPANT.
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i'examen de cm enfMÎla on » trouvé que 114 g»rçoiit et 115
fille* soaffmient d'afliwtioiM tnberealeaaM ou serofaletweB.

New-York, an examen des enfanta dont lea parents fré-

((uentent les diepeMaires antituberculeux a lévélé que quinze

pour eent d'entre eux sont plus on moins atteints.

CHAPITRE XXVIII

LE TRAITEMEXT DE LA TUBERCULOSE A DOMICILE.

POSSIBILITE. EFFICACITE,

rim. No aa—BklooB-tampar iIm, p«a ooOtmix, proUcé par an anvent.

On peut traiter la tuberculose avec succès en dehors du sa-

natorium à condition que le patient mette en pratique le régime
hygiéno-diététique ordonné et dirigé par le médecin. Le mëde
cin le plus renommé ne peut espérer réussir si le malade ne lui

obéit pas.

Les figures 39 et 40 vous font voir comment on peut s'y

prendre pour suivre un traitement au grand air, à la maison.
Le prix de l'installation est ^uinime.

Dans les villes où des règlements défendent les constructiona
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mobileii, d'ui. toit, d'un plancher et de trois murs. Tout est en
fer galvanisé, à l'exception du plancher, du châssis et de la

1^1
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coDrtruction «,„t de 9 pied, de l,mg„enr par n pied« de îâr-georL espace da plancher au toit ent de 8 piedn p,«, de la mai-
son et 6 pied. à l'autre extrémité. Il y a une fe„être à chaque
bout de la eouHtruction. On place de« vitren dnue l'espace trian-
gulaire situé auil«Moii>i de la couverture. •

L» figure 41 fait voir l'aspect extérieur de la construction ar-
rangée pour un te«.p8 d'orage. D.h ,x.uli.H servent à lever le
toitdanH les beaux te.ups. (Fig. 4i et 44). Si de plun on ouvre

Fio. n-In»érlMir dn eolii «toUtf arae fe

les persiennee. le mul.Mle «e trouve au grand air. Cette pe-
tite construction offre donc plusieurs avantage.s. U dinpo^-
tion des volets permet l'ctiée de l'air et abrite de la phiiV- àdem, ouvertes, les persiennes protègent le patient contre' la
curiosité deH voisins. Le malade a tout près de lui, à sa por-t^, tous les dispositifs nécessaires pour ouvrir ou fermer les
voleto. 1. lumière électrique, et pourappeler au besoin la «jarde-
nialade. Ceux qui prêtèrent placer cette chambre étoilée sur le



63 ^ rvBn^vi^n, uala^m du ,Huft«

*ni.n, cette chi«,bre d«n, la^r^ÎT f '^ /" **"* ~»^

^/ rnowa coûteux de prendre k eu» dW t ^. * "^
>« P«- exemple. la deun-Wnte (fi^TflTdJT'. ^l^^''^^one chaise longue. ^ *' ^ ***"* Jaquelle on pUu»

^ inA]«defl titm pautrrpa
dweseront »„ n^^eci^ CeluiTr

"* P^""*»-*^ ««iiclea s'..
t«r à la «aiHon le ir.iteo.^ZlZ""^^'^ "^^^^ ««"^
jour on peut placer le ,i, ou la^:^^""^- i''^"'

«*-«* «••^ny a paa de balcon. DaoTl^ t^* ^J^
^« ^* f-«*«-e.tp.et.p,^^^„,^^^^djaj^^



COMMBKT LA COMBATTR8 ^

_mi. «dad, habite le b« de la „»i«,n. on recouvrir de

lHIZJT^* *** ^ «««• q« -e trouve à l'abri du vent

v^^I^JÎ:!!:!. ^ ^""'^ -r u« chaiae pliante ,«»u.»«*• de piMeon épataMon de linge.

No-ajon. déparié « ehapitre VI de l'armigement de la

a imiter à latw le tartemeirt du sanatorium.

F«,. •a-D«DM«».(»,détoKn«,fl poar U«»de en pl«io «ir.

l^Tr"""'*^''"-""""-^^ »- "trottaw»ge, ce n en sera que mieux.

Les tapis couvrant complètement le planeber. k. dra.
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, , ,
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DaiJleurs cette inataiu*;

»-p -.».,„«„„ ,„:7„.„'«w
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permet d'employer cTev.»! ^
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'
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de la tente que pendant la
nuit peuvent la lever ou
1
enlever complètement du-

rant le jour.

En hiver, ce système
donne au patient l'avan-
tage de vivre au grand air
sans qu3 les personnes qui
sont dans la même chambre
aient à se plaindre du
froid. Cest un avantage
appréciable pour les fa-
milles pauvres, qui ont peu
d appartements à leur dis-
position. Les parents ont '^^H^^^^^
^-atiefaction de constater -—.^^..,,„.„

"
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Le pre,.,r.r wnatorinm priv^ pour tuberculeux pauvres etpour ceu, d'J.u.nb.e condition aété fondé à S.„.„J £L". n Y
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le travailleur contrac-

te la tuberculose, on
s'emprenae de le diri-

ger Hur l'un des nom-
breux sanatoriums

populaires de l'Em-

pire allemand. Les
directeurs de l'Assu-

rance d'Etat ont cons
taté depuis longtemps

qu'un traitement sui-

vi à temps au sana
torium produit une
guérison plus rapide,

plus durable et con-

séquemment moins
coûteuse. Quelques-
unes de ces compa
gnies d'assurances en
voient leurs assurés
dans des sanatoriums
privés, tandis que
d'autres puissantes

compagnies préten-
dent épargner des
sommes considérables

en possédant leurs

propres sanatoriums.

Il n'entre pas dans le

cadre de ce livre de
discuter si l'applica-

tion de telles mesu-
res serait praticable

dans notre pays. Nous
ne discuterons pas
non plus comment il

se fait que, en face
de l'évidence de la

curabiiité de la tu-
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berculose les compagnies privées d'assurance refusent encore
d assurer les personnes dont les proches parents sont morts de
consomption. On semble cependant vouloir changer d'idée à ce
sujet. Nous espérons qu'avant longtemps il sera possible d'assurer
les tuberculeux en notre pays. Malgré les efforts des pouvoirs pu-
blics et des initiatives privées, il reste encore beaucoup à faire
pour secourir les consomptifs pauvres. Ils sont si nombreux
dans les grandes villes. Souhaitons donc que l'on continue à
multiplier les sanatoriums et les hôpitaux spéciaux Avec les
mesures hygiéniques ce sont des armes puîssantes pour com-
battre la tuberculose dans la masse du peuple. Le chapitre sui-
vaut témoigne de ce fait.

i%
CHAPITRE XXX

PREUVES DE L'EFFICACITE D'UNE LUTTE ANTITUBERCULEUSE
.

BIEN ORGANISEE.

Ainsi, en Angleterre, nous trouvons des sanatoriums marins
et des hôp.taux spéciaux pour tuberculeux établis depuis plus
de cinquante ans. Comme résultat direct de cette pratique et
de I application raisonnée des règles hygiéniques, la mortalité
par tuberculose y a, pendant ce laps de temps, diminué plus ra-
pidement que dans aucun autre pays du monde. D'après les
rapports du Dr Tatham, surintendant général du Bureau des
statistiques, la mortalité tuberculeuse en Angleterre et dans le
pays de Guilen a été réduite de cinquante pour cent de ce qu'elle
était il y a trente ans.

Le tableau suivant nous fait voir, à différentes dates, le taux
de la mortalité tuljerculeuse en Angleterre et au pays de Galles
par uiillioii de population.

1858-60

1861-65

1866-rO

1871 75

18;0 80

2.565.0

2,526.6

2,447.8

2,218.0

2,039.8

1881-85 .

1886-90
.

1891-95
.

1896-1900

19O1-1905

1,830.4

1,635.4

1,462.2

1,322.6

1,215.2

Aux Itats-lnis, grâce à l'aide reçu des municipalités dans
1 application des mesures préventives, dans la campagne d'édu-
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cation populaire, dans l'établissement de sanatoriums et d'hôpi-

taux spéciaux, nous constatons depuis une dizaine d'années une
diminution sensible de la mortalité par tuberculose. Nous em-
pruntons au livre du Dr Otis " The ( îreat White Plaçue "

le

passage suivant :

Dans cinq Etats de l'Est et dans dix villes des Etats-Unis le

taux de la mortalité s'est abaissé pendant les années 1887 à
1900 de 27.2 à 21.2 par 10,000 de population, soit une diminu-
tion de 18 pour cent. Dans la ville de New-York, de 1900 à
1908, le taux de la mortalité tuberculeuse est tombé de 27.9 à

22.9, tandis que de 1892 à 1902 les décès dus à la consomption
et à la méningite tuberculeuse ont diminué de plus de 40 pour
cent. Dans l'Etat du Massachusetts, pour la période de cin-

quante ans finissant en 1902, on a constaté un abaissement de

63 pour cent dans le taux de la mortalité tuberculeuse, quand
dans les dix ans de 1892 à 1902 la diminution a été d'un peu
plus de 35 pour cent."

Nous ne croyons pas nous trompei en disant que les chiffres

précédents fournissent les preuves de l'efficacité d'une lutte an-

tituberculeuse bien organisée.

CHAPITRE XXXI

PARTICIPATION DES PHILANTHROPES A LA LUTTE ANTIHERCU-

LEUSE CHEZ LE PEUPLE.

Dans le chapitre XXV, nous avons dit le besoin urgent de

sanatoriums et d'hôpitaux spéciaux pour les consoinptifs pau-

vres. Ces institutions sont surtout nécessaires pour les grands

centres. Dans presque toutes les villes populeuses il y a des

milliers de tuberculeux indigents manquant de soins, vivant

dans des logis obscurs et malpropres. Ces malheureux sèment
la maladie au milieu de leurs parents et de leurs voisins. Peut-

être n'y a-t-il pas, aujourd'hui, dans toute l'Union une seule

grande ville possédant assez d'institutions pour recevoir, traiter

et isoler ses consomptifs pauvres. En les éloignant du milieu

malsain où ils vivent, en les traitant à temps dans un sanato-

-ium, on en guérirait un grand nombre ; d'autres verraient leur
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eanté S'améliorer au point de pouvoir recommencer à gagner lepam de leur famille.
s » ^

le

S'est-on jamais figuré le bien accompli, la misère soulagée et
surtout le nombre de ries sauvées ?

Mais outre les poitrinaires,» y a chez les pauvres les petits en-
fants scrofuleux ou atteints de la tuberculose des os ou des ar-
ticulations. On sait déjà pour l'avoir lu au chapitre XXII les
heureux succès obtenus en pareils cas dans les sanatoriums ma-
rins de la France, de TAUemagne, de la Hollande et de l'Italie.

Le climat du littoral, les bains de mer chauds et froids et la
bonne nourriture semblent influencer favorablement la guérison
de ces enfants. Les institutions de ce genre sont des facteurs
importants pour combattre la tuberculose dans le peuple. Nous
ne pouvons trop recommander la fondation de tels établisse-
ments à ceux des nôtres qui ont à cœur de soulager les petits
malades.

'^

La guérison des différentes formes de la tuberculose ne s'ob-
tient que par un traitement accompli sous la surveillance atten-
tive du médecin dans un sanatorium ou, si les circonstances le
permettent, au domicile du patient.

D'autre part, pour lutter avec eflîcacité contre la tuberculose
comme maladie du peuple, il faut diriger l'attaque contre les
causes du mal. L'ignorance, le manque de lumière, d'air pur,
de soleil, les logements malsains, malpropres, l'alimentation in-
suffisante ou mauvaise, le travail des enfants, le surmenage, les
excès de toutes sortes et par-dessus tout l'abus de l'alcool : voilà
les plus grands facteurs de la propagation de la tuberculose.
Il est du devoir des classes instruites d'enseigner à la masse du
peuple '-.s notions de l'hygiène. Les médecins, les instituteurs,
les patrons et toute personne pouvant disposer du temps et des
moyens devraient s'unir pour instruire la masse du peuple en
donnant des conférences et en distribuant des feuillets de ren-
seignements. On devrait encourager la formation des sociétés
pour prévenir la tuberculose. Aux Etats-Unis, chaque Etat
possède une ou plusieurs sociétés de ce genre. Elles sont affi-
liées à la Société Nationale pour l'Etude et la Prévention de la
Tuberculose. Cette dernière a ses bureaux principaux à New-
York. Les gouvernements dEtats et les administrations mu-
nicipales, les bureaux de santé, les autres institutions sanitaires
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SCCIt'ldevraient non seulement approuver, mais aitler

manière à leur faire produire ie maximum d'utilité.

Pour donner de l'air, de la lumière, du soleil aux classes indi-

gentes de nos grandes villes, il ne suffit pas de leur procurer un
logement hygiénirjue mais il fuit, surtout dans les districts po-

puleux, ouvrir des parcs, établir des terrains de jeux et, pour

arriver à cette fin, se servir des revenus municipaux ou au besoin

des dons dos philantrophes. Quel(|u'un l'a déjà dit, les parcs

doivent être considérés comme les poumons d'une grande ville.

On se nourrit mal (juelques fois par man(|uc d'argent, mais

bien plus souvent par ignorance. Préparer à peu <^e frais un
repas nourrissant et appétissant est un art qu'il serait bon

d'enseigner à la jeune fille quittant la manufacture ou le maga-

sin pour prendre charge des devoirs nouveaux de maîtresse de

maison. Des femmes charitables pourraient faire profiter de

leur expérience leurs sœurs moins fortunées.

Il est aussi nécessaire d'avoir des restaurants à >x)n marché

où les travailleurs peuvent se procurer un repas à un prix modi-

que. Je ne veux pas parler do mauvaise alimentation sans dire

encore un mot des écoliers pauvres de nos grandes villes. Nous
savons tous que plusieurs d'entre eux ne retournent pas à la

maison pour le repas du midi. Ils se contentent de la maigre

ration qu'ils ont apportée avec eux le matin. Dans plusieurs

grandes villes allemaiides, on s'occupe de ces petits pauvres et le

midi on leur sert quelques sandwiches et un verre de lait. On n'a

eu qu'à se féliciter des bons résultats ainsi obtenus chez les en-

fants mal nourris à la maison. Dès le premier mois presque

tous ont augmente de poids, sans compter qu'ils étaient plus

joyeux et plus aptes à bien faire leurs devoirs.

Vient à présent la question de l'alcoolisme ou de l'ivrognerie.

Il n'y a pas de doute (jue l'alcool est le pire ennemi de la gran-

deur d'un peuple, la cause la plus fréquente des uialheurs de fa-

mille, la ruine morale et intellectuelle de l'individu et le facteur

le plus puissant du développement du germe tuberculeux.

L'alcoolisme se combat surtout en faisant l'éducation du peu-

ple. Les lois draconiennes ne produisent guère de bons résul-

tats. A l'enfance on enseignera les dangers de l'intempérance, on

fera voir à l'écolier tous les malheurs qui s'abattent sur les

ivrognes. Si l'adulte peut se permettre aux repas l'usage des
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bien pré, „„ u^t l^^ié^rtr oT "" *"'" '"" "'

qui débute d,n, 1. vî.TrK ^"' '"J'»™ ''o.,n,e

gentil ho„,mr«„'éZr ^""•«""•'^ q"°» peut demeurer

bitude de ;;Ha\tLtf /rrafri
""''"" '-""•

et physiques.
'"^'' ^""^ ^""»«« '"orales

«ince.
^ '""' '"Pl»"^»' '«» "<«i«^" de ten.p«.

revenus sont .nXlea ' " '^"^ '^"^ ouvrier dont les

CHAPITRE XXXII

L^MON DES GOUVERNEMENTS ET DES INITIATIVES PRIVEES
POUR COMBATTRE LA TUBERCULOSE

Xt'T.:tr:l-—-^zn " ''"'™---

Dansia pl„s petite .gglo,„ératio,>, on inculqu^era TIZLque la, tubereulose est la „,aladie des «assee qu'eUe attZê

rtTiCtStt„r„r:v''™i ^"".-'"™ --
g -.e. raie avoir un officier de santé, dont le devoir
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•erait de s'assurer qu'aucun tuberculeux ne n^anque de soins. Um^ecm lu. prêtera son concouns, en lui rapportant des cas
tubercuh^ux. L'officier de santé en retour laiL'ra ena^Z
les crajrhats des malades, en faisant observer les règles d'hygiène
et en désinfectant la chambre du patient.
Chaque ville aura, selon son importance, un ou plusieurs dis-

pensaires, ou sera fait le triage des patients.

miSr
^^"°°""' ^ ^'*''* ''''•^"* renvoyées aux médecins de fa-

Les patients pauvres seront gardés sous observation, jusqu'à

I^^a^ire
^"'""' '''" '"'*'' "'' ^-'^^^'^-^ ou an

Il y aura au dispensaire des gardes-malades qui visiteront les
tuberculeux à domicile pour les guider .t les aider dans l'obser-
vation des recommandations. Les malades y trouveront des cra-
cnoirs de poche.

Que le consultent soit renvoyé au médecin privé, ou traité au
dispensaire, les membres de son entourage devront subir unexamen afin qu'il soit facile de découvrir les cas d'infection dans
la famille.

La garde-malade visiteuse devra faire un rapport au direc-
teur du dnpensaire. sur les conditions hygiéniques du logement.
Commo l'admission des aliénés aux frais de l'Etat dans les

asiles est contrôlée, dans presque toutes les villes, par un bu-
reau d examinateurs, ainsi devrait-il en être pour les tubeicu-
leux pauvres, dans les institutions publiques.
Ce bureau d'examinateurs serait composé de médecins prati-

quants et des membres du bureau de santé, aidés par les orga-
nisateurs charitables.

Un comité de médecins et de citoyens ferait ses recherches de
la façon suivante :

1. En déterminant les conditions du malade par un examen
médical.

2. En inspectant ses appartements s'il a été diagnostiqué tu-
berculeux, et lui imposant les mesures hygiéniques néce.ssaires,
comme distribution de crachoirs de poche, de désinfectants, etc.,
tout cela gratuitement, si le malade est pauvre.

3. En examinant les autres membres de la famille pour dé-
couvrir des cas de contamination et proposer le traitement
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destruction ,1,. l
•
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^ *""' ""'"•''

'*""'=°"P '«•
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e <Xi:r:^ïr::aT.r:::^^^^^^^
'Jn y recevra tous les malades au Hf «f ,. >

le médecin spia en M^i ^ ! .^ '
"P''*'*' ''"^^'•"^ *«"'?».

demeurer oud^ll"
^''^ '*' ''' '"'^"'^ P^"'" '« PatientdVneurei o« d aller a un sanatorium de campagne

^

.e/e:r.:r^reut:r::::rr„r*- -

—

Pour les convalescent,,, une fer„,e y sera annexée, afin ,u,|.
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puissent travailler jrraduellen.ent et ne préparer à reprendre leura
anciernes occupations.

Si la ville est située au bord de la mer. il y „„ra «vant«..e
d avoir un sanatorium marin pour les enfants scrofuleux et tu-
berculeux.

Ai-intérieur des terres, ce sanatorium devra .tre construit
ou I air est le plus pur et le plus vivifiant.

Hien (,ue les sanatoriunn i^ur adultes soient lidéal tant
que leur nombre sera limité, lescan.pen.ents de jour, cestà-dire

F.G. 54.-lTe..,ier ITéventoiium ,K.ur adultes. Brehn.er lU-.t de .Ste-Aïatl.e des Monto.

les endroits où les tuberculeux peuvent suivre la cire de repos
pendant le jour, seront certainement très utiles. On peut dire
la même chose des campements de nuit, ou le njalade encore ca-
pable de travailler mais dont le quartier est insalubre, bénéficie
d'un repos pris dans un endroit hygiénique et d'un Ymi repas,
le soir et le matin.

Pour donner une éducation pratique à ceux (,ui sont forte-
ment prédisposés à la tuberculose ou aux tuberculeux de la j.re-
mière période, un sanatorium éducationnel, oii le malade peut
rester un certain temps pour sentraîner aux moyens de préven-
tion, et se soigner pour hâter sa guérison conn^lète. est une
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Pour l'éducation pratique et la form-f ^
posés, un préventoHu.„lpe où Z .

^"" '"^*"^
P'"'^**'-

est éUbli à F.nningdale. XT I e,tT ,?^P«-'-»--
lanthrope Nathan Strauss, de Xew York " '""""''"' ^" P»^'"

pé^::^::::;::!:;::-:^- -" nécessaires pour «..
tuberculeux.

"^' Pred.sposé. de devenir defadul^
On sent également le besoin d'un san«f. •

mères recevraient, quelques moisavarit
7"''"''""^ '««

-ns d'hygiène et d'allnentaZ £, :?:''^' '^'^ '"^•"-"
aussi quelque temps après (^e n' f •

^ P""'"'-'»'ent rester
logis malsains, et en les blacantH 1'"*° ^'«'^"«^nt de leum
du médecin dans ces instftutio„ uë ,'

""""*^"" ^""«^n*»
le nombre des mères tutrculeusel"*"""'™

'''*'"•«"-

naissance de leurs enfan'ts On nW ''"'. """'"""*
*P'-è« !•

bienfaisant de ces moyens sur la
«
'TV"""'"' ^'""^ ''««"«t

bébé. Outre le bien-êtirphZJ:r*^,t '" '^"""« «* <i«

et aux nourrissons à unep^HùT" "^'"^"^ ' '«^ «»*-
soins les plus ten.lres, l'éJucll^ h

'^^ °'-^*'"^"'e réclame le.

çoit servira dans la su teàel nr "^^T'^"'
^"^ '« ">-« 7 re-

«ociété. Les sanatorils m^r,!' ^^* '^'^ «* ^ tou^ U
très éloignés de la ville Ce oTr/ """"^ ^'^ '^^««''^ ^^'^tre

édifiés sur un bon terrain llZrjZT' ^'"* ^"'"^ «--*
droit où l'air est très pur

'
P'"*^* ^^''^' «* ^^^^ un en-

Les constructions seront conformes anv •

ment maternel, donnant toute fac^^f!
,"^'g«"c«« du traite-

bains de soleil, en un mot pou/ ^ut
1^^^^ '" ^"^ ^« -Poa. iea

ment dans un sanatorium tuberclux
'"' ""^''*^ "" *^'^«-
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'^^'^^^"^^ - -P^-^- ou po-
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educationnelle

.. parla <^is:n..^rZ:^^' "^^^^^
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culeux.ruéri» (V..V..! / '^ «" P'aft'm,.nt .h-M tulH-r-

-.---'"--^-; B-.,^»w.,. ^.„_.

inhabit«}>l^ à » 1

•^•^'«'«nt et «le Je condamner, sil^st

Le surpeuplement «les maisons «levr-i, ni 'i
' •

i
• .>iib <ieM,.unt être considéré coni-
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me un Crime, et la reH,HmK«hilUé en devrait retnmW »ur les
propneta,n.H. Tne fa.nilN. .|e «ix ou .Je .lix vivant .lann trois
chamhreH dont une neule peut-être reçoit directen.ent .lu cleh..n,n " 7'.T' r ^"* ''"'' -lemeurer l.>n«te«.pH en bonne

vner à I |...tel. Il y tn.uv.. .le la lun.ii.re et .le la vie et .levient
mlifferent aux e.m.l.ti..nH .le sa n.ai»..n. I).>nne. au travail-
leur une .nais.,,, «aie. c..nf.,rtahle, pn.pre et salul.re. et le baraura niions il'attraption.

Il .levien.lra n.eilleur ...an. ...eilleur jn-re et ...eilleur oit.nenL argent.Iepenséautref.,is,„,ur le whisky pren.lra 1. chemin
.le a b.,uehene et .le la boulangerie, pour le plus gran.l bien de
Ja fanulh, e lahu.entatio.. insu.lisante, autre age..t i.np..rtant
.,u. prépare le terra.» tubercul-ux, sera ...atérielleu.ent .li,„i..uée
Un noble m.mveu.ent en ce sens a été i„a,.guré ,v<e.n...ent àNe^v-^.,rkparla créati.... .l'une eo.n.nissi habitations

dont le progra......
,
est ra...éIioration .lu logis du pauvre, pa;la pr.....ulgat...n de l.,.s plus sévères et par une applioati.... p us

rigou.'euse. '

Le surpeuple,..e„t .les pris.,..s. .les asiles, .les hos,,ices. .les
écoles, .les barra,,ue...e«ts, .les refuges .le nuit, .les ...aisons .le
pens..,n, devra.t attirer lattenti.>n .les aut..rités sanitaires. Ellesne devra.ent pas se .lésintéresser .les ...aisons .le pension p.>urles manns, très s..uvent surpeuplées et ...al,.ro,,res. Il fau.h-aitimposer un cubage .lair suffisant pour cha.,ue individu, u^
vent.lat.on ...ecani.,ue, et l'isole.nent .les tuberculeux

Les constructeurs .le navires, les propriétaires et le. capitai-nés devraient se s.,uvenir .,ue les quartiers surpeuplés mUesmanns sont entassés pen.lant les heures de repos et de som
me.l, sont réellement funestes et que .nême le travail au grandair ne peut compenser liafluence .nauvaise ..u'exerce sur lasanté du mann, I air empuanti des dortoirs
Sans doute n.,us sav.,ns ,,ue l'espace attribué à chaque indi-vidu à bord dun navire, est nécessairement li.nité, cependant

tbnnTe "'
^''"''"' '*'"' ""^''^"^'' '' '' ventilation perfec-

Par ce fai^t c,ue les ...arins doivent vivre dans des ..uartiers
urpeuples, le danger de la conta.nination est très grand Zlles navires. fe'«"i« ^ur



COMMriT I^ C01I1ATT««
g,

***"• *** ®* ' hygiine est ri n^igée qu'Us courant là „« jger •neor. plu. grand de t'infec^r
* "" *"•

ehiTinlZÎ'l.e'::";,^^^^^^ tuberculeux

ouvrier et de U créâUon d'institution, epédde. pour * «Z-Ptil.
:
c'eet dW.^r .. ...He de iCair;:. caT^:

mi^f
'•*"»>ercuIoee.ur. f«t «,n .pp.rition d«n. une f-

encepour décider les plus jeunes membres à retourner à 1.CMipagne et à y prendre un tniv.il en plein «r

.fin ^''^T*"
'*'*^*** P«>tégeront le. intérêts du cultivateur^ qoe cette occupation soit plu. attray«,te pour la IZ2

Lm phJantropbe..eux, aideront aux homme. d'Etat en créant

«tion„"r"T."""^r '" «'"»«-*«'«• <ïe. niéthode. plu.rationneUe. et ^us profitables, pour lui procurer de. réc,^

I«jeuneMede. campagnes et rendre sa vie plus agréable et
p us intéressante; en un mot, lui inculquer l'am'our deW u«et la vie au grand air. En propor^on des efforts que l'on te"
tera. la tuberculow ira décroissante.

de reboiser les forêts que dan. certain. Etat, l'on exploite d'une

uXVr '**?""'"* ^ beaucoup de monde un emploi

ealubre. Am.i s'ouvrirait pour des ;jeunes gens déLux de

Un bureau de «nté fédéral, inspirant, dirigeant et aidant
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le» initiatives des bureaux de santé lo«.«, j- i

et U cu« de .a tuberculose hurLVT^ilTe' l'^^n"^"«eux auxiliaire dans la solution du problèn.rtl"^1^" "t
1. preuve en est donn^ par Je Bureau de unie imS ^Anfmagne. C'est lui c,ui a permis à Koch de mener àîtenl^*'cherches et de découvnr le bacUle tuberculeux, et quiTaidTcomme d.n.cteur de l'Institut d^gi^ne. et ^embidl^rreau de santé impérial, de faire à la tubenmlow» une lut*! -Tcce et de réduire sa mortalité de moitié.

^^'

CHiPlTRE XXXIU

COUP D'OEIL JETE SUR LA LUTTE ANTITUBERCULEUSE FAIT.AUX ETATS-UNIS ET DANS LA PROVINCE DE QUEBEC.

(ffiatorique.)

Avant de commencer, rappelons que le premier sanatn«„«pour . tr^tement exclusif des tuberculeux a éWfondé e^T

Celui .,«i suivît de plus près fut le sanatorium de Brahmeren Alle„,agne. établi à Gœrbersdorf en 1869
««*>«••'.

fon'^é en^TsT^^""' !' T""""
"'°*'"""'" ^^' tuberculeux futfondé en 1876 par le docteur J. W. Gleitsmann. à Asheville NC. Quelques années après, en 1884. «Ace aux efftl

Six ans plus tard, le docteur Vincent Y. Bowditch rénasit kouvnr le sanatorium Sharon, près de Boston
^

Kn 18»6 la législature du Massachusetts autorisa l'érection ilBntland. d'un sanatorium que Ion ouvre en 189^ C'e^tTeTremier sanatorium d'Etat. P""

"Wriaine. J. E. Newoomb et Oea F. Shimdy, «Mrtmwnt un -J

.«.t. reçoit le. femme, qai travaillent, «ec leur» ntuÙL et^
P««,u. ..tiWent ««te.» p.r «. deux kmZZ^r
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T
1* premier aanatorium marin iK»urI«i««r-„* * u

L« premier di.p,M»ire aotitubereoUai .„, ir... rr ,
"««art, es 1894, par le docteo, K i r^

«"Etats 0ni. fat

York Th^et «d Z.k^' " '^ ''•"'•'«t»". «" N.w-

T^i'àK.rtTnT.M r"'?''™"*" ""-P- '»' on-

de ~nté poaH*™lST '• '"'" "• • «-'l- d" B«„.„
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3

t«w général de la Charité opg.„,v,.
"* ' ' """"'• "««'*•

", «>o. 1« ,„,p,cM d. I. LigM anHtobercuLuK .(
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du Bareau dhygiène de l'Etat du Marviand 1^ u . .de faire connaître Ihistoir* H. i , ^

*"'*• ^ ^ot en était

le. différentes fo^^t'^l^r''*' ^^ P*"^'^ *^*«^°*'.

guérison. ' '*"'*"' ^'^ P^'t*»' J'* prévention et la

une exposition ambaC etT ^
'" '^"'^"'

I^-- ^* «-**
Unis.

«™»»«'»«te. et visite plusieurs villes des Etats-

Pour l'étude de la prévention de la tube.ulose. fut fondée à

F». Na «-8.«toH.H. d« Uo.Ed«u«|_Q„,b^,

premièreTS^l3à„„^j^î?-^^^^^ pour la

«ieUrre. en 1901, et^n.**^;^^^^^^^
'^ ^"^-Icae en An-

«n 1^6. ,

' I^»^ '• «econde fois au Congrès de Paria
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^puifzr;!^™'
'""'' .'"' """ ™ "»"• » «" '«ton.

progre, tre, r.p,de. Si bien „»„ „,.„ ,„, ,, ,.„ ^,J'^,2

i-

*4
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n-« 1

—-^K^f
A«n8 ia province de Ouéhec r/* j .

^•"enepeutétreenv^i'^-'t"**' '''•'"'*• ««tubercn.
Un«. «"* •" «"««'e point de vue qu'aux EUf.
Alors que chez nos voisin» 1-

•^«inistrations «unicip.!^ «rt f^rT?'"** ^'^*»* «* ^e-

nommé Brehmer Re,t
^" * «'«-Ag.th. d« Mon(^ «t

t**» '900 I. ]„(>. .

'• '•'Slh pl„. tard I. LliVdfî. .•"' * ""•"* «' * H".l-
«> im, «t créé, àSI H""" '' '5"*'^

En 1K08, oll, prend l'ini. .! .."
^^°" ''» »'<'«>•

'•». trt, bien .éLe.C erp^Z "'?'«»'«"•'»„„.•

^v..rd In.,îe„^t.*:ttSrJ.°'^ "-"<>••'" celui B.,^ '

,1* même annëe S,V r
°^®* **« *>«"Jr8t

pr6Wne.de Qn^be^ „„„r;„"; "^j" «!^-« n-init™ d. U
-*Pr l«. moyen. pr.ti„„«, d. «mU» 7°" "»'•'• l»"' '«*~-

•t «opréventonnm A ^,^,'"""*" '"'*""'" **•*-'«

(IJNoteidntndoèteor. •
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"OC d. Q„éh<«. on troave™Tut .r ^°'"' ''''" •" f""

«f »
i'àctio. d« .•™tita«.^^j:rr:z;î?"^ ""• '^

"•PMMgmraM av.» Pli-™,-
"">rt»liM tub.rcul.M.

d.ri &ibU.!n.y,J """**""««"«ril>l.«.Udi. „«

<Un. UlutteantituCZlT .*" »»»«tution, privées

Wité tuberculeu«e décroi^TJT ^^'•'' "^° 'l'»* ^* "«or-

Québec, comn,eeTe il f^^n^rilîrr.
'"' '* P">-°- <*•

oùUkfctee.tWeno4.*;^^**''-^~'''^«»^''''leap.;.,

fJ

s'

i

i,
8
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CHAPITRE XXXIV
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CONCH'SIONS

NouH résumerons ainsi notre livre
Apprenez aux masses À vivre seinn i i

• .
prévenir la tuberculose.

"" ''^"' ^« 'Vgiène pour
Traitez les cas curables dan» des R*n.^ •

prenez soin des cas avancés dlVÂ
'*"*'?""'"««" * domicile.et

Fondez des pr^elrh^ ."" ^^»''^"* -P^*««
^'es de P.einr;tre:frtl'"

''"'^- ^'^^«'-^-' «^ ^-

travail de la femme. ^ '* '"P**^^ <>«« «««res au
Au^pnentez le bien-êtm A^ v

'<". «"^.t'::rr.r '"rr "-'•'"•" -•"• »- -"
et de gaériwn.

"*' ''* "«« "»"«" d. prévention

"".ohen.di.p.»,^™/.;;,*'* "»*"<» <l«.onvrier,, l.p«„

"«d. «rtm I. ,„i.,
"". "Tlf" »«°«™P de n,ort* tont I.

l»?**"" m.r..ilfc„«, r.!S: •
"*"" «bond»,».. î.

V
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DU MEME AUTEUR

"Tuberculosis," in Tw^atimtur .

I



• LA TDmcDUW, MAUO» DO noru
"*^ '" "^ SMMtoffa (or tkt CouomDtin I>»or i.

W.ddi«to>, D. C, ifSl
' "* •*• "^**'

1909.
«wntate Med. Jour., St. hmâ»,

™«««St«iidpiu*«e bMracbtet"
; N«w-Y<nt îb^I

MW"»"
i Nctt-YoHi Med. Jour.. ",0 "<«»«•««

•U IWrcao»"
; vu.ao» Médi«l.. Monteé.,. .,„



etmuntrt tA cqhbattxk

""p^u;ï?'.°'î^^"""»tr3r to th. T«b«c,u^.
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